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VORWORT. 



Uieser fünfte Band von Köhler's gesammelten Schriften vereinigt 
die kleinen Abhandlungen zur Gemmen -Kunde, so weit sie nicht 
im vierten Bande enthalten sind. Unter diese habe ich auch den 
Aufsatz Köhler's : lieber die neue Ausgabe der Werke Visconti's 
aufgenommen, da das, was daran bleibenden Werth hat, vor- 
nehmlich die Besprechung einiger Gemmen ist. Die zweite der 
hier erscheinenden Abhandlungen hat Köhler bekanntlich auch in 
einer, im wesentlichen unveränderten, deutschen Bearbeitung her- 
ausgegeben. Ich habe die französische, als die Original- Ausgabe, 
aufgenommen. Die Abhandlung über die etruskischen Käfer-Gem- 
men erscheint hier zum ersten Male gedruckt. Sie sollte ursprüng- 
lich zusammen mit der im dritten Bande der gesammelten Schriften 
enthaltenen Abhandlung : Ueber die geschnittenen Steine mit den 
Namen der Künstler den zweiten Band von Köhler's Ausführlicher 
Anleitung zur genaueren Kenntniss der Gemmen des Alterthums 
bilden. Dass sie vor dem Jahre 1828 verfasst ist, lehrt ihr 
ganzer Inhalt. Die epigraphische Einleitung ist daher gegenwärtig 
ganz veraltet, und auch die chronologische Anordnung der ein- 
zelnen Scarabaeen und anderer etruskischer Kunstwerke würde 
gegenwärtig sehr wesentlicher Modificationen und einer anderen 
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Begründung bedürfen. Dennoch wird die Abhandlung, welche 
zum ersten Male fast alle damals bekannten, und eine namhafte 
Anzahl selbst bis jetzt noch nie besprochener Scarabaeen vereinigt 
und nach ihren künstlerischen Eigenthümlichkeiten anordnet. 
Jedem, der sich ernstlicher mit den antiken Gemmen überhaupt, 
und mit den Scarabaeen im Besondern beschäftigen will, von 
mannigfachem Nutzen sein, nicht nur durch diese Vereinigung an 
sich, sondern auch, wie dies bei Köhler's^ Besprechung antiker 
Kunstwerke immer der Fall ist, durch feine und treffende Bemer- 
kungen über stilistische Eigenthümlichkeiten, so wie über die 
Bedeutung manches Bildes. Da diese Arbeit Köhler's hier zum 
ersten Male im Drucke erscheint, so habe ich ihr die nothwendig- 
sten Zusätze beigefügt, ohne jedoch solche Dinge zu widerlegen, 
welche gegenwärtig keiner Widerlegung mehr bedürfen, und 
ohne die inzwischen bekannt gewordenen Scarabaeen einzureihen. 
Das Letztere wäre nicht möglich gewesen, ohne in Köhler's Arbeit 
mehr einzugreifen, als dem Herausgeber gestattet sein konnte. 



Der Herausgeber • 



st Petertburf , 
d. 1. September 1852. 
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JjB süperbe cam^e, grav6 sur sardonyx, objet de cette dissertation, 
präsente un sujet tres- interessant ^ les Ascolies, ou la danse sur 
Totitre enfl^e qu'on ex^cutoit dans les Bacchanales, et qui etoit 
un des principaux amusemens des Grecs, pendant la vendange^). 
Mr« Raspe a^ le premier, public ce morceau dantiquitä, mais la 
description qu'il en a donn^e n est pas exacte, et il avoue igtiorer 
le sujet qu'il offre^). Ce cam^e^ ex^cutä ä Täpocjue oü les arts 
avoient atteint» en Grece, le plus haut degrä de perfection, se di- 

1) Dans la description manuscrite des pierres gray^es, consertees autrefois 
ä Capo di Monte, intitul^: Catalogo delle fHetre originali del Beal Jüuseo Farne- 
stano di Napoli, ce camee se trouTe au no. 2. On en donne Texplication sulyante: 
Una agata tardorUea rappresentante un bagno di Ninfe e Fauni» 

Le catalogue que nous yenons de citer, accompagn^ d*one magnifique 
coUection de pdtes de Terre de tous les cam^es, et de toutes les pierres 'grayees 
en creuz, qui composent le cabinet Farnese, ayoit M offert ä Sa Majbste Impe- 
aiALB L'LvpüiumcB-MKaE MARIfe F6ODOROWNE, par S. H. le Roi de Naples 
Ferdinand IV. pendant le sejour que Sa ülAJEsri Impbbialb fit ä Naples. Sa Ma- 
JBSTB iMPiaiALB fit hommsge de cette belle collection ä l'Impbbatricb CATHERINE II, 
Sonveraine si illustre par son go6t pour les beaux-arts: et depuis ce tems, ces 
empreintes sont consery^es au Palais Imperial de rHermitage. Cette collection est 
compos^e de 263 cam^es et de 337 pierres gray6es en crenx. 

2) Yoici la description qu'il en donne (Catal. de Tassie , No. 4867. p.209. 
pl. XXXIX): «Un Faune descendant d'un roc, soufflant fortement contre nne 
«Nymphe qui semble le prior de quelque chose ä genouz, pendant que denz 
«aubres sont en conyersatiön, Tune assise, Tautre debout. Au fond il y a nn 
«autre Faune sur un roc, ayec une Nymphe agenouiU^e, qui a la töte couyerte 
«d'une peau de lion^ Belle grayure doot la signification nous est inconnue.» 

Köhler*! gef. Scliriflen. Bd. T. ^1 
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stingue par la puret6 du dessin, et par le goAt du travail, autant 
que par la beaut^ de la composition. L'arrangement des figures 
est tres-heureux et^ par un singulier hazard^ le graveur a donn6 
au groupe la forme pyramydale, forme dans laquelle les artistes 
modernes croyent trouver le comble de la perfection. Ce cam6e 
devient plus interessant encore, par la composition poetique et 
tres-ing^nieuse de ce groupe. Gar il ne pourroit pas £tre plus fa- 
cile ä la jeune fiUe, accroupie sur le genou gauche, au milieu de 
ce groupe, de porter sur son ^paule droite Toutre enfl^e, pendant 
qu'un jeune homme vigoureux s'exerce ä danser dessus; qu'il ne 
r^toit au satyre, le genou gauche appuyä sur un rocher et la jambe 
droite etendue et pos^e sur un plan plus bas, d'enfler davantage 
cette m£me outre. Par ce moyen heureux la jeune fille agenouillee 
et le satyre, au lieu d'^tre simples spectateurs de la danse, sont 
mis en action, tandis que le jeune homme ^)^ plac6 au haut du ro- 
cher ä droite sur ses genoux, et les deux jeunes fiUes, dont Tune 
est assise, l'autre debout, sont des accessoires du groupe principal 
et des parties int^grantes de cette belle composition. Ges deux der- 
nieres figures paroissent s'^tre entretenu de ladresse de lascoliaste. 
EUes sont presque nues, ainsi que celle qui porte Toutre, car on 
remarque une draperie legere sur la cuisse de la figure assise, les 
deux autres portent ce vÄtement sur Tepaule. Le satyre, occupe ä 
enfler Toutre, a une peau entortill^e autour de son bras gauche; il 
a Fair de faire les plus grands efforts pour remplir Toutre. Le jeune 
homme couch^ sur un rocher, est habillä d une peau de lion , parce 
que dans les bacchanales on se servoit aussi de peaux de b^tes sau- 
vages, ä la place de Celles de chevres: le jeune hommc^ qui vient de 
faire le saut, paroit le toucher, pour conserver lequilibre, jusquau 
moment oü il fera un nouyel essai de son agilit^. Au-dessous du 
satyre on voit le cantharus, vase ä vin de Bacchus, presque ren- 
verse. Tout nous annonce une sc^ne champ^tre de la £6te des bac- 
chanales. Un objet tres-peu distinct, se trouve pres du rocher de 
ia jeune fille assise^). G'est un vase d'huile, ou plutöt un morceau 

1) M. Raspe prend cette Agare pour une Nymphe, quoique le sexe en soit 
dairement indiqu^. 

2) On a oubliö cet objet dans la gravure de Mr« Allan, donnde dans le cata- 
logue de Mr. Tassie; mais on le distingue sur celle que nous donnons ici sur le 
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de suif ou de savon, objets tres-ni^cessaires dans les Ascolies, 
comme nous le verrons ci- apres. 

Les anciens placent rinvention des Ascolies dans les tems tres- 
recul6s, oü Bacchus donna le cep de vigne ä Icarius, ä Athenes^). 
La vigne d'Icarius se trouvant dans le meilleur etat de cülture, un 
bouc y fit un affreux degät, en rongeant les boutons et les jeunes 
rameaux. Icarius irrite de ce malheur, tua le bouc, lecorcha, et 
fit de sa peau une outre, qull jeta au milieu de ses compagnons 
en les engageant ä sauter dessus : 'Ixapt'ou tzogI tz^otcl Tcspl Tpayov 
ppx'^i^^'ot^o^)* On dansa sur Toutre, on la foula aux pieds, afin 
qu'aucune parcelle du bouc ne restat impunie^), et cet ennemi de- 
dare et mortel de la vigne devint la victime ordinaire dans les sa- 
crifices de Bacchus*). L'exercice sur Toutre fut, des-lors, une des 
principales r^jouissances des f^tes solennelles de Bacchus, celebr^es 
surtout en attique, dans le tems de la vendange^). 

frontispice, et qai est gratee par Mr. Saunders, professeur ä raniyersit^ de Vilna, 
sur un dessin de Mr. C. Vogel. 

1) Hjgin. Poet. Astronom. L. II. c. 4. p. 426-427. Ed. Star: Icarium Erigones 
patrem dixeruntj cui propter iustiUam et pietcUem emstimatur lAber Pater vinum et 
vüem et uvam tradidisse , ut ostenderet homirUbus quomodo sereretur, et quid ex eo 
nasceretur^ et cum esset natum, qtiomodo eo ati oporteret, Qui cum sevisset vitem, 
et düigentissime administrando floridam fälce fecisset, dicitur hircus in vineam se 
eoniecissej et qutie ibi tenerrima folia videtet, decerpsisse: quo facto Icarium irato 

janimo tulisse^ eumque interfecisse , et ex pelle eins utrem fedsse, ac vento plenum 
pradigasie, et in medium proiecisse, suosque sodales circum eum saltare coegisse. — 
Hygin. Fab. GXXX. p. 233-234: Cum Liber Pater ad homines esset profectus, ut 
ßuorum fructuum suavitatem atque iucunditatem ostenderet y ad Icarium et Erigonam 
4n hospitium liberale devenit. lis utrem plenum vini muneri dedit, iussitque^ ut in 
reliquas terras propagarent, 

D'apr^ Plutarque, Saturne ayoit donn^ ä Icaras le yin et le cep de yigne. 
B'apr^s le scoliaste d'Aristophane (In Equit. r. 697.) et autres autears , Bacchus 
se refugia chez Icarius, lorsqu'il etoit pers^cute par Penth^e. Erathosth^ne, cit^ 
par le scoliaste d'Hom^re de Venise (In Iliad. X. y. 2^9.) nous dit, que Bacchus, 
arriy^ en Attique, donna ä Icarius le cep de yigne et du yin, et qu*il Tengagea, ä 
faire ayec ces dons une tournee dans TAttique. D*autres ^criyains anciens (Virg. 
Collat Script. Graecor. illustr. ap. Fuly. Urs. p. 20.) en parlent aussi, mais moins 
dairement. 

2) Eratosth. ap. Hjg. PoeU Astr. L. II. c. 4. p. 427. 

3) Serr. in Virg. Georg. L. II. r. 384. p. 196 : ütres vero fiebant ad insultatiO' 
nem etiam mortuorum caprorum, ne quid ex fUs esset, quod non sentiret iniuriam. 

4) Phumut. de Nat. Deor. cXXX« p. 217-218. GaL 
5} Pharnut. L. G. p.218. 

* 
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On se servoit ördinairement, dans les Ascolies, d'une outre 
enflee^), comme nous le Yoyons dans natre cam^e, oü le satyre 
est occup^ ä la remplir d'air. On employoit quelquefois aussi des 
outres remplies -de vin^)^ mais rien ne nous autorise a supposer 
qu'on fit cet -exercice avec des outres remplies d'huile^ comme le 
croyoit labbä Winkelmann ^). 11 est vrai que ces outres^ enflees 
ou remplies de vin, furent toujours ointes d'huile ou de savon^). 
Celui qui ce tenoit sur Toutre avec le plus d adresse, et sans glis- 
ser, gagnbit le prix; mais on rioit et on se moquoit des mal-adroits, 
qui se laissoient tomber'). Virgile fait mention de ce divertisse- 
ment des vignerons attiques, dans les vers suivans®): 



Thesidae ^^inter pocula laeti 

Mollibus in praiis umtos saluere per 



utres. 



On voit le bouc conduit ä Fautel de Bacchus, pour y Mre im- 
molä, sur plusieurs monumens de l'antiquitä« Le cabinet imperial 
de Russie possede un beau cam^e, inedit jusqu a präsent, sur lequel 
est grav^ un vieux silene, portant cette victime. 

La danse sur Toutre fut nommee oia>t(Aia<;^^ et aoxcdXea^etv. 
Les Grecs donnoient, de m^me, le nom d'ascoliasme ä un autre 
exercice, oü Ton ne se servoit pas de Toutre, et dont il y avoit 
plusieurs especes. Dans la premiere, les concurrens devoient par- 
courir une carriere d^termin^e, en sautant sur un pied seulement. 
Le prix etoit adjuge ä celui qui avoit soutenu, plus longtems que 
les autres, ce mouvement penible, et qui s'^toit ainsi le plus avance 
dans la carriere. La seconde espece de cet ascoliasme 6toit plus 
difficile encore : un homme devoit, en sautant sur un seul pied, 
saisir un des concurrens, ä qui il 6toit permis de courir a deux 
jambes. Dans le troisieme exercice du m£me nom, on comptoit 



1} Schol. Arisitoph. in Plut. t. 1130. — Eustath. io Hom. Odjss. K. y. 19. p. 
1646. 1. 22. — Tzetz. in Hes. Op. et D. p. 120. Ed. Bas. 

2) Schol. Aristoph. in Plut. y. 1130. p. 47. Ed. Kust 

3) Descript. des Pierr. Gray, de Stosch. p. 245. no. 1520. 

4) Sery. in Yirg. Georg. Y. C. — Zonar. Lex. p. 326. 

5) Eubul. ap. Suid. in y. 'Aoxoc KTiQOt9ovTOC. 

6) Georg. L. II. y. 384 -385. 
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les sauts de chacun sur un pied , et celui qui en ävoit fait le plos 
grand nombre, gagnoit le prix ^). 

II etoit prescrit dans ces trois sortes d'ascoliasme, de ne sauter 
que sur an seul pied^), et la mörne regle s'observoit dans lasGO- 
liasme veritable, pour sauter sur Toutr^ huilee. Le scoliaste d'Ari- 
stophane^) Tzetzes^), et Enstathe^), Tobservent express^ment, et 
il est eertain, que c'est de ce saut sur Toutre que le triple exercice, 
que nous venons de decrire« a re(u son nom. Dans ce dernier on 
ne sautoit que sur le pied gaucbe^ comme nous le dit Aristote, qui 
en tire la raison des lois de la m^canique^). Get usage nous auto- 
rise ä pr^sumer, que le saut sur Toutre enflee« ou rascoliasme 
proprement dit^ navoit lieu que du pied gauche^ parce que rasco- 
liasme Sans outre, n'etoit qu'une copie du v^ritable ascoliasme svet 
l'outre, et que les lois qu'Aristote a citees pour Tun, ^toient sans 
doute communes ä Tautre. Le~ monument precieux que nous ex- 
pliquons dans cette dissertation, atteste la yeritä de cette remarque; 
car nous y voyons l'ascoliaste posä sur le pied gaucfae, avec lequel 
il yient de faire le saut. 

Quelque satisfaisante que paroisse lexplication que nous don- 
nons de ce beau cam^e, oü nous avons trouv^ representöes les 
Ascolies attiques, il reste cependant une partie essentielle de notre 
explication ä proposer. Ce cam^e, d^jä pr6cieux parce qu'il est le 
seul monument de Tantiquitä qui nous presente un tableau complet 
des Ascolies, devient d'un beaucoup plus haut int^röt, si en pene- 
trant dans la pensee de I'artiste , au lieu d y voir un tableau de cette 
fiftte, nous y trouvons le moment de l'invention m£me des Ascolies. 
C'est ce moment, sans doute, que lartiste grec a repräsentä ici, 
avec genie et dune maniere poetique et sublime. Le jeune homme 

1) PoIU Önom. L. IX. c. 7. s.121. p.1106-1107. — Zonar. Lex. p. 326. — Ea- 
steUi. L. C. 1. 23. 

Eustathe öbserye, que quelques uns yeulent deriyer le rerbe aaxivt du mot 
atsxic. Bergler (In Alciphron. L. III. ep. 51. p. 594.) fait sur le mpt aox(dXidCci> 
ane remarque qui ne nous parolt pas jusle. 

2) PlaU Sympos. p. 203. Ed. Bip. — Schol. Luc. in Lexiph. p.l78. Ed. Bip. — 
Aristot. de Incess. Animal. c. IT. p. 157. Ed. Dur. — Hesych, in t. aoxttXia{ovTcc.-« 
Cf. Interpr. in Tim. h. t. p« 52. 

a) 4) 5) LL. CC. 

6) De Inoess. Animal. c,lT. p.l57. 
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6ur l'outre, est Icarius, la tigure de femme ä genoux, est Erigone 
sa fiUe/et le satyre, occupä ä enfler Foutre, est üne nouvelle 
preuve, que les personnages que nous voyons repr^sent^s id^ ne 
fiont points des Bacchantes ordinaires, mais Icarius et sa fille qui, 
favoris^s par Bacchus, sont devenus les bienfaiteurs du genre bu- 
main, dont le souvenir a etä perp^tu^ par la m^ine Divinitä, qui 
les a mis au nombre des constellations Celestes, et en ThoDiieur 
desquelles les Ath^nieus ont cdebrä des fötes solennelles. II n est 
d'ailleurs point invraisemblablet que lauteur de la eomposition que 
nous voyons sur notre cam^e, neAt fu la mime seine exicutie 
dans un drame satyrique. Beaucoup de monumens reprisentant des 
objets que les artistes anciens avoient vu sur la scene, n'admettent 
point d'interpritation certaine, parce que la plupart des productions 
dramatiques des Grecs sont perdues pour nous ^), 

Les ascolies, inventies par Icarius, firent toujours, dans la 

1) Les attitudes, genre de representations mimiques inyent^es par Mme Ha- 
milton , sont fr^quemment imitees en Allemagne. . Dans ces attitudes on repr^sente 
des Sujets tir^s de la mythologie, ou de Thistoire ancienne, quelquefois d'apr^s 
les statnes grecques, mais quelquefois aussi d'apr^s les tableaux des grands maitres. 
Comme il seroit un peu difflcile de copler le groupe d'Erigone et d'Icarius, que 
nous Toyons sur notre camee , on pourroit recommander ä Tattention des amateurs 
des attitudes, la description que nous a donn^e Xenopbon (Sympos. c. IX. p.222- 
223» Ed. Zeun.) d'une sc^ne qu'ayoit executee une belle fille et un beau gar^n,- 
apr^ un repas oü Socrate et plusieurs pbilosopbes, ayoient assiste, et dans laqueUe 
on repr^seuta Tamour de Bacchus et d'Arianne : Upc^Tov fiev !^povo^ ti^ Ivdov xa- 
TeTe:^T)« iTretra di o Supaxoato? ebeXS'wv e'itev, 'O av^pe^, 'ApiadviQ eT^etaiv eU 
Tov lauTTQ? TE xal Atovuaou :^aXajiov fiera di touS'' TjSet Atovuao(;* uTcoTceTTWxwc 
icapa Äeot<5 xal eUetot Trpo« auTirJv ^icetra Tcatgouvtat Trpo« aXXTiXou?, ''Ex toutou 
icpwTov jiev IQ 'AptadvT) w? ^^9*») ^exoöjxT)jJLevT) TcapTQXl^e, xal £xa3e(;eT0 iid tou 
5povow, ouTd) &k ^atvojievou tou Atovuaou, TQuXetTO o ßaxxetoc fu:^fio'?. "EvS'« &r^ 
iQYaa^^etoav tov opxTjOTO^t^aaxaXov. Eul^u« jiev yap iq 'Apiot^vtj axouoaaa touto' Tt 
iTTOiTjaev, (i)c TTtt? av fyvw, on aopievT] Tjxouae* xal uTnivTTjoe fiev ou, ou^e aveanj, 
dtjXiQ d' tJv fio'Xt? TQpepiouaa, 'EtceC ye fi^jv xaTCi^ev auTiQv o Atovuao? Iittxopeuaa?, 
»OTcep av tX Tt« 9iXtx(0TaTa, IxaHtitrQ iizi twv yovcxTwv, xal ireptXaßöv £9iXtioev 
auTi]v. Y] d'ai^oufi£v7] fiev icoxet, ofico« di ^tXtxco« avTtfcepieXafißavev. 0< H o 
Atovwaoc avtöTa'jievo? ouvaveöTTjoe fie^ lauTou TiQv'Apta^vY)v,£x toutou &q 9tXouv- 
Twv Tfi xal aoTragojievwv aXXiQXou^ oxtiVaTa irapriv :Jeaoaa:^at. — ^xeoav yap ou 
de^t^ayixfvoi^ Ta (Jx^QV^^a, aXX' l9t6(jL£vot« irpa'TTStv S TcdlXat iTce^^fiouv, Sur ce 
passage de X^nophon on doit consulter les tr^s- interessantes obseryations de Mr. 
le genöral Pardo de Figueroa, Ministre de Sa Majestö Catholiqne ä la cour imp^ 
riale de Russie , connoisseur distingu6 et profond de la litt6raUire ancienne et 
des beaux-arls (Examen Analitico del Quadro de la Transfiguracion, p. 89-90). 
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suite, partie des Utes de Bacchas^ dont elles ätoient le divertisse* 
ment favori. On cilebroit dans TAttique une autre föte, en hon- 
neur d'Icarius et d'Erigone, dont voici Torigine. 

Icarius ayant 6t6 honorä par Bacchus, ä cause de sa justice et 
de sa pi6t6, d'un prdsent, consistant dan^ des ceps de vigne et en 
vin ^), remplit de vin ses outres, les pla^a sur un chariot, et fit un 

i) Voyez not 2. p. 11. 

Hyg. Poet Astron. L. II. c. 4. p. 427-428 : AM dieunt learkmy cum a Li- 
bißro paire viimtn aceepissety staüm tUres phnos in plaustrum inposuUse^ hoc re 
eüam Bootem appdl€Uum : ^ cum perambtüans Atticorum fines pouioribui ostendent^ 
nofmuUi eorum aviditate plwi, novo genere potionis indueti, $omno eontopiuntur i 
aMque Mt aliut aliam »e in partem reUciunt, ut semimörtua membra iactantes^ alia, 
ae deeebat, loquebantur, rdiqui eorum arbitrati venenum ab Icario datum pastori- 
but^ Ht eorum pecora abigeret in mos fines ^ Icarium interftctum in puteum ddeee- 
runt: sed ut alH demonstrant^ seeundum arborem quandam defbderunt, Qtri auiem 
obdormierant , experrecti cum se numqttam melius quiesse faterentur, ae reqtUrereni 
learimn, ut pro beneficio muneraretur, interfectores eius ammt conscientia permoti, 
$jtatim se fitgae mandaverunt, et in insuuim Aetolorum f Ceorum J pervenerunt : a 
quibus ut hospites recepti, domieüia sibi constituerunt, -^ Hygin. Fab. CXXX. p. 234: 
Icarius^ plaustro onerato cum Erigone ßia et cane Haera in terram Ätticam ad pa- 
Stores devenit, et genks suavitatis ostendit^ Pastores cum immoderatius^ biberent, ebrii 
facti condderum : qui arbitrantes Icarium sibi malum medicamentum dedisse, fUstUms 
eum interßcerunt. Poet. Astron. L. IL c. 4. p. 428-429 : At Erigone Icarü ßia per^ 
mota desiderio parentis^ eum eum non redire videret ac per sequi conaretur, canis 
Icarü, cfci Maera fiicrat nomen, ululans, ut videretur obitum domini lacMmari, 
redüt ad Erigonem, cui non minimam eogitatae mortis suspicionem ostendit: neque 
enfm pu^la Hmida suspicari debebat nisi patrem interfectum, qui tot dies ac menses 
{Mbesset, At canis vestem eius tenens denttbus, perduxit ad cadaver. Quod ßia simulac 
vidii, desperaJta spe, solitudine ac pauperie obpressa, muitis misereUa iachrimis^ in 
eadem arbore, qua parens sepultus videbatur, suspendio sibi mortem consdvit, Cui cü' 
nis mortuae spiritu suo parentavit : nonnuUi enim hunc in puteum se deiecisse dixe- 
runt, Anygrum nomine : quare postea neminem ex eo puteo bibisse memoriae tradide- 
runt, Quorum casum lupiter miseratus, in astris corpora eorum defbrmavit, Itaquo 
eomplures Icarium, Bootem: Erigonem, Virginem nominaverunt , quae a Graeds, quod 
ante maiorem Canem exoritur, Procyon adpellatur, MH hos a Libero patre figura^ 
tos inter sidera dicunt, •— Hyg Fab. CXXX. p. 234 : Icarium autem occisum canis 
ultdans Maera, Erigonae monstravit, ubi pater insepultus iaceret. Quo cum venisset, 
super corpus parentis in arbore suspendio se neeavit, — Hyg. Foet. Astron. L. II. c 4. 
p. 429-430: inteWm eum in finibus Atheniensium muitae virgines sine caussa suspen- 
dio sibi mortem eonsciscerent , quod Erigone moriens erat precata, ut eodem leto ßiae 
Atheniensium adficerentur, quo ipsa fbret obitura, nisi IcarU mortem persecuti, et 
eum fifrent ulti, It<ique eum id evenisset, ut ante diximus, petentibus eis ApoUo 

retponsum: Si veUent eventu Uberari, stttisfacererU Erigonae. Qui quod ea se 
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tour dans rAttique. U distribua de son vin aux pa&teurs qu'il reo- 
contra. Geux-ci burent avec tant de plaisir de cette nouvelle li- 
qiieur, que*plusieurs en devinrent irres. Ges pasteurs ^prouvoient 
alors, pour la premiere fois, les effets du vin bu en trop grande 

iHipenderiU^ instUtierunt, uH tabuia MerpotUa pendente, fim&mi «0 iaetarerU, ui qui 
pendens vento tnowiur: q%tod ioerificium solenne HutitHermnt. Itaque et prHxaitn 
et pubUce fiiehmt, et 4d Metidae adpdlant: quod eam pcOrem perseqHentem ctcm 
eane, ut ignotam et soUtariam oportdHxt, mendieam adpelläbant, qma$ Graed ol0lida# 
ffMmi<nanr.^Hyg. Fab. CXXX.P. 234-235: Ob quod fitetum Über pater iratus, 
MenientHem fUias simäi poena adflixit. De ea re ab Apoüine respontum peüeruni: 
qMu$ responsmn e$t, qitod learü et Erigones mortem neglexissent. Qho retponeo de 
paetoribus subpUeiitm smapserunt, et Erigonae diem festmn oseülatianis pestOentiae 
eaussa instUuerunt, et vJt per vindemiam de firugibue Icwrio et Erigonae prim$tm d»- 
ttbarent: qtH ^deörum wluntcae in astrorum numerum tunt reUOL Erigone signmn 
V&ginü, quam nos lustitiam adpellamMs; Icarins Areturue in eideribne est dietus; 
eanis wtem Maera Canieula. — Hyg. Poet Astron. L. II. c. 4. p. 430-431: PraO»- 
rea CanicHla exoriens aestu eorum CCeommJ loea et agros fryetibHS arbabat : ei 
ipsos morbo adfeetos, poenas Icario cum dolore subfhrre eogebat^ eo quod latrones re- 
eepissent, Quorum Bex Aristaeus, Apollinis et Cyrenes fUius, Actaeonis pater, petü 
a parente quo facto a ealamitate dvitatem posset Uberare : quem deus iubet multis 
hostüs eoppiare learü mortem, et ab Jove petere, ut, quo tempore Cankuia exorire- 
tur, dies quadraginta ventum daret, qui aestui eaniculae mederetur» Quod iussum 
Aristaeus confidt, et ab love inpetravit, ut Etesiae flarent : quas nonnuUi Etesias 
dixerunt, quod quotannis eerto tempore exoriuntur, etos enim graeee, annus est la- 
tkie. NonnuUi eUam Astesias adpellaverunt , quod expostukttae sunt alb love, et ita 
eoncessae. 

Hygin aroit pais^ probablemeat * toas ces dötaih sar Thistotfe dlcarios, 
dans an Joli et petit poeme d'£rato8th^ne, intitul^ firigone. Nous en ayons citö, 
pege 3y le seul fragment qui, peut-ötre, existe encore«^ Hygin Tattribae ä ifcra- 
tostb^ne, sans nommer ce poeme, dont le Souvenir nous a 6te consery^ par Lon- 
gin (De Sublim, c. :]S:XXIIL p.l21. Ed. Toup). 

Toyez sur la fi&te AJetis, Hesycb. in r. 'AXt)tcc et Aicopa. -7 Etymolog. M. 
in T. AltipoL. Sur Icarius et Erigone, Toyez les scoliastes d'Hom^re des manu« 
scrits de Yenise ( IL X. t. 20. p. 482.) et de Leyde ( Yirgil. coUat. scr. gr. illustr. 
ap. Fuly. Urs. p. 20.), ainsi que celui de Germanicus (In Phaenom. y. 332). Aelien 
en parle aussi (De Nat. Anim. L. YII. c. 28.) mais ni lui, ni Nonnus, qui nous 
donne une longue descripUon de Tarriy^e de Baccbus chez Icarius (Dionys. L. 
XL YII. ip. 1202 -1208.) ne parlent de Tinyention des Ascolies. Nonnus remarque 
(L- XL YII. p.1215. y. 21 — p.l218. y. 4.) qulcarius et Erigone furent mis par Ju- 
piter an nombre des constellations Celestes. Ampelius (Lib. Mem. c. IL p.10-11.) 
8-accorde ayec Hygin, dans Tabr^ge qu'il donne de cette histoire. On cbercheroit 
en-yain ailleurs, ce que cbante OVide de la passion de Bacchus pour Erigone 
(Metam. L.YLy.l25): 

Liber ut Erigonem falsa deceperit uoa. 
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quantitö. Quelques uns commenfoient ä parier comme des gens 
qui ont perdu la raison, d'autres chanceloient ou tomboient par 
terre, et d'autres encore paroissoient demimorts. Cet accident fit 
sup(onner aux spectateurs de cette scöne, qulcarius avoit donnö 
du poison ä.ces pasteurs, pour semparer de leur b^tail. Us tue« 
rent Icarius^ et jetterent son corps dans un puits, ou, selon d'au- 
tres, fls Vensevelirent dans une fosse qu'ils firent pres dun arbre. 
Cela se passa pendant que les pasteurs, qui s'^toient enivr^s, dor- 
moient: ä leur r^veil, ils avouerent n'ayoir jamais mieux repose de 
leur yie. Us chercherent Icarius, pour le recompenser. Mais ils 
ne retrouyerent plus leur bienfaiteur. Les meurtriers, tourment^s 
de remords, avoient pris la fuite, et s'etoient retir^s dans une lle, 
probablement celle de G^os , dont les habitans les re^urent amicale- 
ment et chez lesquels ils s'^tablirent. 

£rigone, ne yoyant point revenir son pere, prit la r^solution 
de le chercher. Le cbien dlcarius, nommä Mäera, 6toit d6jä retour- 
nä chez Erigone. Ses hurlemens continuels, par lesquels il parois- 
söit pleurer le sort de son maltre, firent conclure ä cette jeune fille 
que Ton avoit. tu6 son pere. Elle se mit en route, pour le cher- 
cher, ou pour s'instruire de son sort. Le cbien Maera la pr^c6doit, 
et lui montroit le cbemin, 

Arriv6e pres du lieu oü Ton avoit enterr6 Icarius, eile y ftrt 
conduite par Maera, qui tenoit son vötement avec les dents, et y 
trouva le cadavre de son pere. La malbeureuse £rigone, veyant 
qu'il n'y avoit plus de bonheur pour eile, se trouvant dans la soli- 
tude et dans l'indigence, tomba Üans le d^sespoir, et apres avoir 
amerement gemi sur le sort de lauteur de ses jours, eile se pendit 
au inöme arbre, au pied duquel il etoit enterrä. La fidele Maera y 
mourut de tristesse, ou se jetta dans le puits, comme le rapporte 
une autre tradition. Jupiter, ou selon dautres Bacchus, touche de 
compassion, les plaga parmi les astres. Icarius devint le Bootes: 
Stve iUe Äretophylax^ $eu Bacchi ob munera caesus 
Icarius j ereptam pensavit sidere vitam ^). 
£rigone devint la vierge, et Maera la constellation de la canicule, 
nommee aussi Procyon, parce quelle se leve avant le grand cbien« 

1) Caes. Germaa. Phaenom. t. 90-91. 
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£rigone avoit, avant de mourir, pri6 les Dieux de faire pirir, 
par le mfime genre de mort qu eile avoit cboisi pour eile «mime, 
les jeunes filles des Athöniens, si ces derniers ne youloient pas 
venger la mort d'Icarius, son pere. Cette priere fut exaucöe: car 
apres sa mort, un tres-grand nombre de vierges Ath^niennes se 
pendirent, par mdancolie, et sans aucune autre raison. On sa- 
dressa ä loracle, pour r^m^dier ä ce malbenr qui s'etoit repandu 
dans tout le territoire attique, et Apollon repondit: qu'on devoit 
appaiser les mänes d'£rigone. Les Ath^niens, pour se conformer 
ä cet oracle, inventerent alors le jeu de la balan^oire. On attacha 
k deux arbres» ou ä des poutres, des cordes qui souteuoient une 
planche, sur laquelle on se plafoit, pour se faire balancer. On 
croyoit, dans ce jeu, imiter le_mouvement qu'6prouvoit, par le 
yent, le corps d'£rigone suspendu k \m arbre. 11s instituerent ce jeu, 
comme une cer^monie religieuse, et ils eleverent des balan^oires 
dans les places publiques et dans les places priv^es. Us nommoient 
cette f^te Al^tis, ou les Al^tides, parce que en allant seule, avec le 
chien Maera, ä la recberche de son pere, £rigone avoit eu lair 
dune femme qui demande laumöne, femmes que les Grecs nom- 
ment AUtides. Cette fftte fut nomm^e aussi Aeora, ä cause de 
Texercice sur la balanfoire. On ordonna, au surplus, d'offrir ä 
Icarius et ä £rigone, pendant la vendange, les pr^mices des vignes. 

Quant auxbabitans de C^os, chez lesquels les meurtriers d'Ica- 
rius s'^toient refugies, ils furent punis, par une chaleur extraordi- 
naire, que leur causoit la canicule, et par laquelle ils furent priv^s 
de tout ce que le terrain avoit produit. Leur roi Aristaeus, fils 
d' Apollon et de Gyrene, et pere d'Actaeon, demanda ä son pere, 
comment il pourroit d^livrer ses ^tats de ce malheur. Apollon lui 
ordonna, d'expier, par de nombreux sacrifices, la mort d'Icarius, 
et de prier Jupiter, de lui donner du vent pendant quarante jours 
de la Saison oü la canicule manifestoit son iniluence. Jupiter exau- 
ga sa priere, et le vent qu'il donna, pendant cette saison, fut nom- 
m^ les £t6sies, parce qu'il ne souffle que pendant un certain tems 
de lannie, ou bien les Aet^sies, parce que s'^toit aux instances 
d'Aristee qu on l'avoit obtenu. 

Outre les balancoirea dont nous avons parlö, et qu'on ilevoit 
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potir appaiser le courroux d'frigone, on suspendoit aux arbreSt 
dans la m^me intention, des maaques que Ton balan^oit^). 

Les RomaiDS avoient adopte cette möme fftte nomiu6 Al^tis, ou 
Aeora, chez les Grecs, et Vappelerent Oscilla^). Quelques uns, 
entr autres Virgile, disent, qu'on la c6l6broit en Thonneur de Bao- 
chus ^) : ^ 

Et tßj Bacche^ vocant^ per earmina laeta, tAique 
Oscilla ex altö suspendunt molKa pinu. 

Mais il 6toit tr6s-facile de confondre le dieu avec son seryiteur et 
favori. D ailleurs d'autres auteurs latins n'ont pas manqu6 de re- 
vendiquer cet bonneur pour Icarius et £rigone, ä qui il appartenoit 
proprement^). Les Romains, en copiant les moeurs et les usages 

1) Lactant. in Stat. Theb. L. XI. r. 644 : Pinus autem in qua pependU fErigO' 
nejj regionem illam^ umhra sua vastabat, üt placaretur exstincta, ora in humanatn 
speciem ipsi fbrmata in ead&m arbore sutpenäebant : et pastorum congresiibus eami- 
busque diem illum eelebrem faciebant. Quod Virgilius aliud agendo perstHnitit : tibi- 
que oscilla ex alto etc. 

D'apr^s Seyius (In Yirg. Georg. L. II. r. 388.) une antre raison donna liea 
ü la coutume de suspendre des masques aux arbres, et de les balancer; il dit: 
ad ostendendam suam devotionem Jthenienses, ut etiam in alieno ea quaerere vide- 
rentur elemento, suspenderunt de arboribus fUnem : ad quem se tenente» homines, hac 
atque illac, agitabantur; ut quasi etiam per aerem Ulorum flcarü et ErigonaeJ ea- 
davera quaerere viderentur. Sed quum inde j)lerique caderent, inventum est, ut fbr- 
mas, vel personcu, ad oris sui similitudinem facerent, et eas pro se suspensas 
moverent» Vnde et oscilla dicta sunt ab eo, quod in Ms cülerentur, id est, move- 
rentur ora, nam cillere est movere. Fest Jn y. Oscilla: Nee desunt qui exemplum 
Graeeorum secutos putent Italicos, quod illi quoque» iniuria interfecto Icario, Erigone 
filia eius dolore impulsa suspendio perisset» CorniOcius (Ap. Fest, in y. Oscill.) en 
donnant une etymologie du mot Oscülum, remarque que c'etoit Tusage, que ceux 
qui se balan^oient pendant celte fidte, portoient des masques: Oscillantes, ab eo 
quod OS celare soliti personis propter verecundiam, qui eo genere lusus utebantur» — 
Gyrilli et Pbilox. Glossar. p.l62: IIpoaooTuetov, oscilla. 

La Tradition suiyante , tr^s - differente de Celles que nous yenons de citer, 
nous a et^ consery6 par l'auteur de rEtjmologicum M. (in y. AEdipa) : iopTt) ^A^- 
va«5 — Xeyerat yap 'Hptyovijv tiqv AJyto^ou xal KXuTatfivirjaTpa« ^uyarfpa, ouv 
Tuv^ape(j> tc^ ttcct^tccj) iXI^etv 'A!^'va(;e xaTir)Yop*»5oouaav 'OpeöTov aicoXu^£vTa ^c, 
avapnjoaoav iaurijv, itpo^TpoTcatov toI^ 'Al^ijvaiotc y^veo^au JcarÄ XP'Jöfiov di Ik 
airji auvTeXeta^^at tijv iopTKJv. 

2) FesU de Terbor. Signific. in t. Oscillum. p. 315. Ed. Dac. 

3) Virg. Georg. L. II. t. 388 - 389. 

4) Fett de Yerb« Signif. in t. Oicilla. p. 815. 1.17. 
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des Grecs, tftchoient pourtant assez souvent, d'attribuer ä ces insti- 
tutions une origioe romaine. Ge qu'ils firent aussi avec Cette föte. 
On racontoit chez eux ^), que le roi Latinus avoit dispani apris la 
bataille qu'il livra au roi Mezentius, et Ton döclara, qua ^toit de- 
venu Jupiter Latiaris. On ^tablit une fftte, en son honneur, qui 
dura six jours, pendant lesquels les hommes libres« et les esciaves« 
chercberent le roi Latinus partout, nonseülement sur la terre, mais 
aussi au ciel, parce qu'ils croyoient qu'on pouvoit approcher du 
^ ciel par le moyen de Toscillation, cest-ä-dire par le mouvement 
de la balan^oire. Ils regardoient ce jeu« en mime tems, conune 
un tableau de la vie humaine dans laquelle, comme le dit Festus, 
altissima ad infimum interduniy infima ad summum efferuntur. On 
regardoit aussi ce divertissement, comme un tableau de la prendere 
enfance, parce qu'on comparoit le mouvement sur la balan^oire 
avec le mouvement dans les berceaux, et .parce qu'on buvoitdu lait 
pendant cette föte, ainsi qu'ä cet ftge^). 

Une tris-belle gravure antique^ sur comaline, du cabinet du 
roi de Prusse^), publice de nouveau dans un ouvrage interessant, 
parmi les monumeiis qüi repr^sentent Isis ^) , pourroit £tre prise 
pour £rigone, assise sur le chien Maera, si le serpent qti'elle tient 

1) Fest L. C : causa auiem ehu iaetationis prodUur Latinus ^ex, quod proeUo, 
quod e( fitU adversus MexenHum Cfteritum regem, nusquam apparuerU, iudieaiutque 
sU JupÜer Latiaris. Itaque per sex eos dies /Matos liberosy servosque requirere 
«um, non solum in terris, sed etiam quia videretur eoelum posse adiri per oseüla- 
Wmem, veftet imagifiem quandam vitae fmmanae, in qua altissima etc. — Atque ideo 
memoriam reduUegrari inüio acceptae vitae per motus cunarum, laetisque alhnentum, 
quia per eos dies jfMarum, et osciüis mof>eantur, et lactata potione utqntur, Yarron 
(Ap. Sery. io Aen. L. XII. t. 603.) remarqae : Suspendiosis , quibus iusta fieri ins 

, non Sit, suspensis osciUis, veluti per imitationem mortis, parentari. 

2) La balangoire fat aassi regardöe, par les mödecins anciens, comme an 
remöde dans difförentes maladies. Antjllns (Ap. Oribas. p.113-116. Ed. Cel. de 
Matthaei.) en cite plasienrs mani^res d'employer ce mouyement. Le malade 6toit 
plac6 sur la balan^ire, tant6t assis snr an sopha, tant6t dans sa liti^re, oü il 
6toit, on assis, on conch^. Si le m^ecin trouToit conTenable, de rendre cet ezer- 
cice plus fort, on pla^oit la balan^ire sur an char, qa*on faisoit tralner en möme 
tems qu'on balancoit le malade : on la balan^ire 6toit sur an yaissau qui alloit 
ä rames, ou ä yoiles, selon Tordre da m^decin. Archig^nes (Ib. p.l61.) et H6- 
rodote (Ib. p. 292.) ont recommand6 ce mcayement en plasiears maljidies. 

3) Ex Gemm. et Cam. ant. Honam. ab Aenea Yico etc. No. 7. — Maffei Gemm. 
fignr. — Montfauc. l'Ant. Expl. T. I. P. IL pL GXG. f. 4. 

4) Dactjrl. Stosch. T. IL pl XIL No. 65. p. 28. 
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ji la rnain, ne lui donnoit nne autre significatioD« Dolce^) et 
Raspe ^) nomment cette figure Hygie, mais, quoique leur explica- 
tion ne soit pas d^poarvue de probabilite, je partage ropinion de 
WiDkelmann ^) et du nouvel äditeur de son ouvrage, M. Schlichte- 
groll, qui prennent c'ette figure pour une Isis. Un moDument an- 
cien, dont Winkelmann ne s'^toit pas souvenu, cit6 par Dion- 
Cassius^), appuye cette explicatioo: ce mouument repr^&entoit Isis 
assise sur un chien, et ce groupe avoit 6Ü place , au-dessus du 
fronton du temple d'Isis ä Rome. 

En revenant aux ascolies, nous observons que pendant les An- 
Ihest^ries, föte de Bacchus, on faisoit aussi usage de loutre enfl^e, 
faite d une peau de bouc, le second jour nomm^ choae. C'^toit un 
d^fi des buveurs. On se plafoit sur des outres enflees, on sonnoit 
de la trompette, et celui qui avoit vid6, le premier, une mesure 
nomm^e choevs"), recevoit de Tarchonte-roi, qui dirigeoit cette 
f6te ^) , une couronne et une outre remplie de vin '^). 

On trouve Torigine de ce combat indiquä dans un fragment de 
Phano^eme^) et dans un passage de Suidas^). On raconte qu'Oreste 
arriva ä Athenes, apres le meurtre de sa mere, au moment qu'on 

1) Descr. Istor. del Mus. di Denh, T. I. p. 118. No. 62. 

2) CataL de Tassie, No. 4134. p. 259. 

3) Descript da Cab. de Stosch. p. 16. No. 65. 

4) L. LXXIX.p.10. q.1358-1359. 

5) Quatre Pintes et demie. 

6) Aristophan. Acharn. y.l222. p.277. et Schol. in h. y. Ed. Kost. 

7) Schol. Aristoph. in Acharn. y. 999 1001. p. 271. — Suid. in y. 'AGKev rCXXetv. 
^. .^esjch. in y. Üioxov Xi^^erau Phayorin. in y. ^oxoc «— Mich« ApostoL Adag. 
L. IV. c 66. p. 50. 

' - D*apr^8 le dernier anteur aoxov Xvi^erai 6toit an proyerbe ayec lequel on 
encoorageoit ä se distingaer. Yerwey n'ayoit pas compris le passage d'H^sychios 
que nous ayons cit6, et qu'il a yoalu corriger. II s'est tronip6 aussi, en croyant 
qae les comp^titeors ötoient plac^s sur des outres remplies de yin: le scoliaste 
d'Aristophane remarque pourtant, que c'öloient des outres eoflees. U se trompe 
encore quand ü croit, que les competiteors devoient yider une outre, car les au* 
teurs cit6s plus haut ne parlent point d'outres que les concurrens tenoient en 
main, ils rapportent au contraire, que cette fdte, nommöe Choae, ayoit re^u ce 
nom d'une mesure qu'on y deyoit yider. Tzetzes (Chil. TL y. 879. p.ll6.) parle 
aussi de ce combat des buyeurs. 

8) Ap. AUien. Dipnos. L. X. c. 49. p. 101 - 102. Ed. Schweigh, 

9) In T. Xoi)C* 
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y cel^broh la föte de Bacchus, nomine les Ltoaees^). Pandion 
qui, Selon Suidas^), r^gnoit alors k Athenes, voulant 6viter qu'O- 
reste, souille du sang de sa mere, ne büt dans la m£me coupe que 
ies autres convies, puisqull ne pouvoit pas participer aux libations 
qu'on oflfroit aux dieux^), avant de boire, fit donner ä cbacun des 
convies une coupe ä part et leur defendit d'en changer. Les con^ 
vifes, ne se servant pas, de cette maniere, dune coupe commune, 
comme c*6toit lusage ordinaire, resterent sans souillure, et Oreste 
ne put se plaindre d'Ätre exclu de la cferemonie. Phanodeme fait 
mention de plusieurs autres particularitfes, qui füren t alors obser- 
v6es, et il nomme, avec plus de justesse, le roi Demophon*), sous 
le regne duquel Oreste arriva ä Athenes, pour se faire juger par 
l'Arfeopage*). Aussitöt que Dfemophon, dit-il, eut appris Tarrivfee 
d'Oreste, il ordonna de fenner les temples, et de donner ä cbacun 
des convifes une coupe de vin, et ä celui qui la videroit le premier, 
un g4teau : il dfefendit en mÄme tems, de consacrer dans les temples, 
apres ce combat, les couronnes dont les buveurs 6toient ornfes. En 
consfequence, les convifes garderent leurs couronnes, en ornerent 
les coupes, se rendirent ä Limnae, pour y finir Ife sacrifice, et y 
remirent ces couronnes aux prfetresses de Bacchus ^). 

1) Les L^naees, föte de Bacchus, se c^l^broient daas le mois d'Anthestörion, 
d'oii elles ayoient pris aussi le Dom d'Anthesteries. C'^toit d'ailleurs une seule 
et m^me f^te, ayec celle nomm6e Choae. (Cf. PhoL Lezic. in t. Toc £x t(5v a|JLag<idv. 
— Ruhnken. Not in Hesjch. L. C. ad calc. Yol. II. p. 999. Ed. Alb.) 

2) In y. CiL 

3) Yoici ce qne dit Aeschyle de ceux qui ayoient 6t6 souilles du sang de 
leurs parens (Choephor. t. 289-294): 

— TOt« TOtOUTOt« 0\>T£ XpttTirJpO? fx£pO€ 

E*vat jJLeraöxetv, ou 91X00^0 v^od Xtpo«, 
BcojJLcSv T aTCeCpyetv ou'x opwfifvTjv Tcarpo« 
M^vtv, dixta^oLi d'oure ouXXouetv ttva 
navTwv d^ttTtfiov xa9tXov :JviQaxetv XP<>^^9 
E:ax(d? Taptxe^^evTot Tcaji9:^apT«^ fJtop«^. 

4) Plutarqüe (Conyiy. Quaest. L.I. qu.l. e.2. p.476. et L. fl. qu. 10. c. 1. p 
611. Ed. Wytt.) et le scoliast© d'Aristophane (In Acharn, y. c. et in Equit. t, 95. 
parlent aussi de l'arriy^e d'Oreste chez D6mophon. Suidas et autres auteurs an- 
ciens, placent cet öy^nement sous 1^ rftgne de Pandion, erreur trös-pardoimable 
TU nncerlitude de Tancienne histoire d'Athftnes. 

5) Pausan. Att c. XXVIII. g. ». p.l08. — Tzeti. in Lycophr. y.1374. p*171. 

6) Demosth. ctra Neaer. p. 571- 592- Ed. Tau. — Heflych. in t. Tcpapal. — 
Tbucyd. L. II. c 15. p. 29. 
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On portoit les outres dans les cer^momes, durant les fötes de 
Bacchus^), usage auquel Anacr^on parolt faire allusion dans un 
de ses poemes*). Cette fonction de porter les outres, doit avoir ^t6 
tres-hoDorable, puisqu'on ne choisissoit les Ascophores que parmi 
les citoyens, et que ceux qui ne l'^toient jpas ^toient charg^s de 
porter le van mystique et des vases d'argent on de bronze en forme 
de canots, remplis de miel et.de gäteaux, destines pour le sacrifice, 
et leurs fiUes les vases ä eau et les parasols. Ceux-ci etoientappe- 
l6s Scaphephores, et habilles de tuniques rouges, tandis que les As- 
cophores n'avoient, pour le vÄtement, de regle que leur volonte ^), 

L'abbe Winkelmann a cru yoir, au lieu de bandelettes, des 
outres attachees aux thyrses^), et aux anses d'un vase^). Tonte 
notre attention sur cet objet, et les monumens de lantiquite que 
nous avons pu observer, nous fönt croire, que les outres de l'abbö 
Winkelmann, assez diffi6rentes des bandelettes ordinaires, sont des 
boyaux des victimes remplis de vin; on y voit m£me toujours les 
bouts du fil avec lequel ils sont lies. 

Quand on faisoit une outre, on reservoit la peau d'un pied du 
bouc, pour servir d'ouverture; on coupoit les autres pieds, et on 
en fermoit la place par une couture. De lä la d^nomination de 
pied de l'outre, appliqu^e ä son ouverlure^). L'outre recevoit ainsi 
une forme tres-commode, le pied servant ä la remplir et ä la vider. 

1) Said, in r. ^oxov rCXXeiv, — EtymoL M* io T. 'Aaxoc. 

2) Od.XXXVm. T. 3-4: 

Kav deirJa'Y). iie xopeu'&tv 
SxTQTCTpOV t^fü Tov a<sxov. 

Od doit ig'outer h ce passage les derniers rers de la intoe ode: 

2etXir)vov £v pÄGOiat, 

3] Said, in t. c. — Harpocrat. in t. Sxa^iQ^opoi. — Phot. Lex. in tt. 2xa9a<, 
2xa9ir)90peTv, et 2xa9iQq>apou 

4) Bescript. des pierr. gray. de Stosch. p. 231. no.l445* 

5) IlHd. p.497. no.l50. 

Yoyez Peiotar. de Vas. Ant expliqa. par Mr. l^fillin et publikes par Dal>. 
Ifaisonneaye, T. II. pl. 7. et 2i. 

L'opinion de Winkelmann a paru doatease ä Bossi (Gemme Indse, T.I. 
p. 73. no. 1). 

6) Poll. Onom. L. II. c. 4. s.196. p. 249. — Schol. Earip. in Med. t. infr. c. — 
Herod. Eut. c. CXXI. p. 417. Uran. c. XXXI. p. 430. Ed. Sohaef. 
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Cette paiiie se distingue clairement sur notre camfe; le satyre l'a 
approchfe de sa bouche, pour enfler 1 outre nous explique le sens 
de Foraele donne ä Äegfe, roi d'Ath&nes, qui lui ayoit demande, 
comment il pourroit ayoir des enfans. L'oracle lui rtpondit : «ne 
«dilie point le pied de Toutre, que ta ne sois arrivi aux champs 
«fertiles d'Athenes»*). Snr im yase peint antique'), on observe un 
silene qui porte une outre faite, ä ce qu'il paroit, dune peau de 
cochon, et dont ToüTerture est formte par le cou de Taniinal, et 
non pas par le pied, comme on le trouye ordinairement. 

L'ascoliasme des Bacchanales itoit, comme nous lavons vu, 
un jeu qui exigeoit de l'adresse et de lagilitä. Les anciens racon- 
tent de Milon de Croton un tour de force, qui ressemble ä eet exer- 
cice. 11 se plaf oit sur un disqae oint d'huile d oü on s'effor^oit en 
yain de le tirer^). On trouve aussi de lanalogie, entre le saut de 
loutre et un jeu rapport* par Varron*), et en usage chez les ber- 
gers dltalie, qui s'amusoient ä courir sur des peaux de boeufs im- 
bibies d'buile ; 

Sänpasiores ludos faciunt cernui. 

L'usage de l'outre pour conserver le vin, Thuile, et dauti:e$ 
substances liquides, est de la plus haute antiquite. L'outre qu'Aeole 
donna ä Ulysse, etoit faite dune peau de boeuf *), et quelques uns 
ont cru qu'elle avoit 6te faite d une peau de dauphin *). Cette der- 
ni^re opinion a pu faire naltre la croyance, que celui qui poss^doit 
une outre, faite d'une peau de dauphin, pouvoit disposer du yent 

1) Eurip. Med. t. 679. et SchoL in b. t. — Plutarch. in Thes. p. 2. - ApoUod^ 
L.ra. cl5. ».6.P.373: 

'Aoxou Tov TcpoSxovra icoda, |Jl£y« ^^p^are Xa«v, 
M-ij Xuofi«, Tcplv £« iJxpov *A:^i)vaCwv it^a^ai. 

Maretns (Var. Lect L III. c.l4.) a traduit cette röponse de l'orade de cette ma- 

ni^re: iV« 'olvas ex utre peäem, ^ prominet, ante 

Cecropiae pingues ^tcam sU dektius in agros. 

2) Peintur. de Yas. Ant expliqa. par M. Miliin et pubL par Dob. Maisonneare, 

To.II. pl.47. 

3) Pausan. El. II. c. 14. p. 486, — Said, in Y. WXm. — Schol. Aristopb. in 

Ran. T. 55. p. 122. 

4) De ViU Pop. Rom. ap. Non. c. I. g. 76. p. 494. in GoUiofr. Aactorib. L. L. 

5) Hom. Odyss. K. T.19. 

6) Ap4 EosUUi. in Odyss. L. C p. 1645. 1. 59. 
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dont il ayoit besoin pour son voyage*). Homere fait mention d'ou- 
tres pour conserver le vm, faites de peaux de chevres^), mais dans 
la suite od se servit de toutes sortes de peaux pour cet usage : on 
en fit de peaux de chiens, de loups, de chameaux et de l6opards^). 
La plus grande outre connue dans l'antiquit^, et qui pouvoit servir 
de pendant ä dos grands tonneaux modernes , se voyoit ä Alexan- 
drie , dans la magnifique procession ordonn^e par Ptol^m^e Phila« 
delphe ^). Elle etoit aussi remarquable par sa beaute, que par sa 
grandeur; car eile 6toit faite de peaux de pantheres/et contenoit 
trois mille m^tretes ou amphores de vin ^). Elle etoit placke sur 
un char de vingt-cinq aunes de long, et de quatorze de large, 
traln6 par six-cents hommes. 11 en couloit du vuii pendant tout 
le tems de la procession. 

Spon^), et Galvet*^), ont trait^ de l'application qu'on a faite des 
outres, ä la musique, par la cornemuse, et ä la Chirurgie, pour 
remettre les mendires disloqu^s. On s'en est servi aussi pour tra- 
verser les rivieres ®). 

D'apr^s rinterpr Station ingönieuse de M.Visconti, rarrivee 
d'Icarius, 

— cunctis Baccho iueundior hospes . 
Icarius^ ut puro testantur sidera coelo^ 
Erigoneque^ canisque^ neget ne longior aetas^)^ 

ä Athenes, se trouve repr^sent^e sur plusieurs bas-rcliefs antiques, 
connus sous le nbm du repas de Trimalchion^^). Cette explication 
est aussi savante que juste, et eile fait attendre avec impatience, 



1) Tzetz. in Lycophr. t. 738. p. 106. 

2) n.r.v.246-247. 

3) East. L. C. p. 1646. 1. 10. 

4) Athen.. Dipno«. L. V. c. 7 -8. p. 267. 

5) Trois mille metr^tes faisoient 36000 choes, ou 324000 liyres de yin. 

6) Miscellan. Ernd. Ant. p. 310. 

7) Sur un monument ntriculaire. Cette disjsertation se trouye traduite en 
latin dans un petil recueil publik par Martini, inlitule : Sylloge Monumentorum» 

8) Xenoph. Anab. L. II. c. 4. p.l36. L. III. c. 5. p. 213. — Arrian. Peripl. Mar. 
erythr. p 157. — Galyet sur un Monum. Utricul. 

9) TibuU. L.IV. EI.I. v.12-14. 

10) Monum. Ant. du Mus. NapoL T. II. pl. 3. p.ll -1^. 
Köhler'igei. Schcifteo. Bd. Y. 2 
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par les amateurs de Vantiqaite, la dissertation snr ce rajet qae IML 
Visconti leur a promise. 

Une belle amöthyste antique qui se trouvoit autrefois dans la 
daetyliotlieque du Due d'Orlöans*), et qui est aujoard'hui au cabi- 
net imperial de Russie^ repr^seute un satyre qui Stoffe un bouc. 
La queue de chevre de ce personnage mythalo^que, sembleroit 
s'opposer ä ce quil pAt £tre pris pour Icarius, se yengeant du baue 
qui avoit d^vastä sa vigne. Cependaut ce sujet se trouvant r^p6t6 
sur plusieurs autres pierres'), oü la m6me figure ue porte point 
eet attribut, dous n'h^sitons pas, ä penser que ces monumens offrent 
la figure de ce fameux Ath^nien. 

Le seul monument, representant les ascolies, qae les anti- 
quaires aient connu, slyssA la publication de notre cam6e, se trouve 
dans lacoUeetion de Steffanoni^), collection peu nombreuse, mais 
si belle <pie nous doutons, que les amateurs les plus riches de notre 
tems, puissent en former une pareille. Ce cabinet fut disperse, 
apres la mort du possesseur, et on ne sait, ce que la pierre des 
ascoKes est devenue, et si Gorlee, qui Ta publice aussi, en ^toit 
deyenn le possesseur, ou s'il n'avoit qu'une copie. On voit sur 
cette jofie pieire, trois silenes couronn^s de lierre, dont celui du 
milieu est plac^ avec les deux pieds sur une outre« Par son atti- 
tude courbee, et par lacäon des mains qu'il avance yers le silene 
en face de lui, on voit qu'il craint de tomber. Ses compagnons 
paroissent tres-attentifs, ä ce qu'il ne se fasse aucun mal, en cas 
qu'il Vienne A .glisser. 11 est clair que cette pierre ne represente 
pas, ä proprement parier^ le jeu des ascolies, mais plutöt des si- 
lenes enjou6s qui bacBnent, et il est vrai aussi, que Cet exercice 
prafiqu^ dans les fötes de Bacchus, ne se trouve repr^sentä sur au- 
cun autre monument de lantiquit^, que sur le magnifique camee 
du cabinet Farnese, dont nous avons donn6 Texplication. L'an- 

1) Gatal. des Pierr. Gray, do Gab. da Buc d^OrL, no. 653. p. 68. 

2} Voyez le jaspe Orientale de Mr. Bourdaloue (Gray. d'El. Soph. Cheron , pl. 
XTI.— Raspe Gatal. de Tassie, oo. 4831. p. 298. — Lipp. Mill. L P. I. no. 127. oa 
Sactylioth« I. Taas. N. 504.) qoe Mr. Belley (GaUL des Pierr. Gray, du Duc d'Orl. 
I^ C.) a confonda ayec notre amethyste; et une cornaline que Boice a publik 
(Descr. Istor. del Mus. di Denh. To. II. p. 10. no. 4.) oft on a nomm6 assez inexac- 
tement un Faune la figure princlpale. 

3) Gemmae antiquit. sculptae. no. XXX. 
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cienne estampe de la pierre de Steffanoni, a 6iA copi^ dans plu- 
sieurs ouyrages, et, entr'autres, dans ceux de J6röme Mercurialis *), 
Licetus^), Gorlee?), Maffei^), Montfaucon*), Lami®), Sandby''), 
et Raponi*). 

ÜB satyre debout avec le jpied droit sur une outre, et tenant 
un yase ä vin, se trouve grav^ sur une comaline du cabinet du 
Roi de Prusse^). Cette pierre est le seul monument connu qui 
porte ce sujet. L'abbä Winkelmann u'a pas 6te heureux dans l'ex- 
plication de cette comaline, en y trouvant les ascolies attiques, oü 
il n 6toit point question de boire. Elle repräsente plutöt la scene 
qu'on voyoit se r^p^ter, de tous les cöt^s en Attique, le second 
jour des Anthest^ries, nommä choae, et dont il a £te question 
plus haut. 

Des figures qui portent des outres, se trouvent repr^sent^es 
sur plusieurs monumens de l'antiquite. Les anciens poss^doient la 
Statue de Pan, portant une outre, faite par Praxitele^^). Dans la 
Villa Borghese on a yu le genie de Bacchus assis,^ s'appuyant sur 
une outre ^^). Une statue de silene, debout, au Musee Napol^on^^}, 
et un silene de bronze, assis, au Musee d'Herculanum^^), repre- 
sentent ce demi-dieu s'appuyant sur une öutre. Le m6me musee 

1) De Arte Gymnast. L. II. c. II. p.l64. 

2) Hieroglyph. siye AnL Schein. Geuun. Annular. Seh. XXX. p. 258.. 

3) DactylioUi. T. IL no. 508. 

4) Gemme Ant. 6gur. To. IIL iav. 48. 

5) L'Antiqu. Expl. Supplem. To. III. p1. CLXX. no.l. 

6) Mears. de Lud. Graec. in Opp. To. IIL col.1057. 

^7) VirgiL Opp. Lond. ap. Sandby.1750. 8. To. I. p. 65. tab.l3. no. 2. 
8) Thesaur. Gemmar. lab. XL f. 14. 
9} Winkelm. Descr. des Pierr. Gray, de Stosch. p. 245. no. 1520. 

Tous les amateurs de Tantiquite d^sirent, que l'entreprise de grayer tootes 
les pierres du cabinet de Stosch, seit bientöt continuee. Ce sera un ou^rage pr6- 
cieux et classique pour Tetude des antiquites, surtout si, dans la continuation^ 
les pierres sont dessinöes de laünöme graodeur que Celles qui se trouyent sor 
les- premiöres planches du secoud tome. Les demiöres planches renferment trop 
d'objets, les pierres y sont dessinees ayec moins d'exactitude , ei dans une dimen- 
sion beaucoup trop pdtite. 

10) Epigr. Anonym. CCGXY. in Br. An. T. IIL p. 218. 

11) SculL deUa Villa Borgh. St UL no. 7. 

12) Monum, AnL du Mus. Napol. To. IL no. 11. p. 29. 

13) Bronzi d'ErcoL Vol. II. Uy. XLV. 
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poflsidoit mi silöne k cheyal sur une oulre^), na satyre, tanant 
dans nne tnain une outre, et dans Tautre une corne k boire'), et 
deux satyres, portant des outres sur le dos ^). On peut citer encore 
une lampe antique, representant un satyre qui tient ä deux mains, 
une outre pos^e sur ses ipaules^), et quelques figures d'eofans, 
qui portent le m£me objet^). Un bas-relief, public par Gori^), 
nous repräsente silene couchä, appuyant sa täte sur une outre, et 
«n tenant une autre dans sa main. Des satyres et des bacchantes 
qui portent des outres, ou qui en yersent du vin, se reneontreqt 
sur des bas-reliefs''), sur des pierres grayäes^), et sur des m6- 



1) Ibid. VoL n. taT. XLIY. 

2) Bayardi Catal. no. 680. p. 412. 

3) BromEl d'Ercol. YoL U. Ut. XLYIL 

4) Montfiiac. l'Ant BipK To.Y. P. U. pL CLXXIY. & 4. — BartoU Lac. ficiil. 
P.n. DO. 23. 

5) Mua. Kircher. Üb. X. no. 2. — Montfaac. L. C pL GLXXIY. f. 3. 

6) Inscr. per Hetr. Urb. extant To. IL p. 105. 

' 7) Gori L. C. To. IL p. 109. — Yennti Disa. aopra an ant Eassoril. t. Saurgi 
di Corlona, T. I. p. 87. 

8} Ebennayer Gemm. Tab. YI. no. 5. 6. — Raspe Cat de Tassie, no. 4768. 
4769. p. 295. — Lipp. Bactyl. Snpplem. No. 284. — Dolce Descr. Istor. del Mas. 
di Benh, To. II. p. 11. no 13. — Boss! Gemme Inc. To. I. p. 71. tar. I. no. 5. 

> On peut citer encore an satyre portant ane oatre, grar^ sar ane corna- 
line de Tancien style, qae Caylos a publice (Rec d'Antiquit. To. IIL pLXX. fig. 3. 
cf. T. Y. p. LYIIL) mais dont il n'a donn6 aacune expUcation« 
9) Yenati L. C. p. 90. 
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Ju'exahen attentif d une nouvelle coUection dont a 616 enrichi Fe 
cabinet des Antiques. au Palais Imperial de THermitage ^), a donnö 
lieu au memoire que nous publions. Les recherches que noüs 
ayoDS eii dans le cas de faire, nous out mis ä m£me de relever lesk 
erreurs adopt^es* jusqu'ä präsent au sujet d'un monument celebre 
de l'airt glyptique des anciens, et d'expliquer un autre monument 
noQ moins interessant, mai& sur lequel oa n'a hazarde encore au-- 
cune opinion. 

Peu de eam^es ont autant de reputeition que celui conou sous 
le nom de rApoth^ose d' Auguste, et qui se trouve d^ains Ye cabinet 
Imperial de Vienne*). II paroitra peut-Ätre assez. singulier quun 
monument qui, depuis plusieurs sieeles, a üxä l'attention de toutes 
les personnes qui s'occup'ent dantiqiMtäs, n*ait 6i6 explique que 
d aprfes des opinions erronn^esv Le sujet qu'il repräsente est cepen- 
dant, conune la remarquä labbä EkheP), beaucoup plus clair et 

1) Cette coUection est celle qni a M enToyee en 1808 par Sa ]|fajest6 I'Em** 
perenr d'Autriche ä Sa Maje8(6 Flmp^ratrice Marie >F6odorowoe, et qui est com» 
pos6e des empreintes des toutes les pierres grav^es du cabinet Imperial de Vienoe; 
au nombre de 262 cam6es, et de 949 pierres gray^es en crenx. La plnpart sont 
encore in^dites, et ne se trouyent döcrites que dans le catalogue^ manusorit qui 
accompagne la collection. 

2) Voyez Planche III. Les grarures qu*ont donn^es de- ce camee Larabec- 
cius, Rubens et Ekhel 6tant tr^s-imparfaites, principalement düins les t^tes d'An- 
guste, de Tib^re et de Gennanicus, Festampe ci-jointe a M gray^e d^apr^s un 
nouyean dessin dans lequel on a tAch6 de rendre ces physionomies ayec plus 
d'exactitude. 

3) Chöix des pierr. grar. du Gab. Imp. p. 7 : «ce qui prooTe dans la n^tre 
cnn m6rite de plus, la clart6 da »iget» 
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plus simple que celui du grand cam^e de Paris, et ce dernier a etö 
bi^n explique, quoique la multiplicitö des figures qui s y trouveat 
ait aussi donn^ lieu ä plusieurs opinions diff(§rentes. Ou est sur— 
pris que parmi un si grand nombre de savans qui ont d^crit ce 
chef-d'oevre de Tart glyptique, et qui en ont donn^ des gravures 
assez exactes, eoinme Peiresc^), Albert Rubens 2), Maffei^), Gori*), 
Lambeccius ') , Nessel^), KoUar*^), Baudelot de DairvaP), Charles 
Patin ^), Le Roi^«), Montfaucon^'), Stosch^^), MorelP^), Ma- 

1} Tita Peirescii aatore Gassendo, L. III. p.lll. 

Peiresc merite d*4tre nomni^ ici le premier, parce que c'est lui qui fixa 
rattention des sarans et des artistes sur les deux fameax cain6es de Paris et de 
Vienne. U ne croyoit pas que la figore de femme assise pr^s d'Auguste repr6- 
sentÄt Liyie, mais il se trompa soas plusieurs autres rapports, comme 00 peut le 
Toir par les paroles suiTantes de Gassendi : «Ita videtur in kU figuris repraesentari 
vAugustus habitu lovis Olympü una cum Dea Roma habitu JunonU Argivae; appa- 
mrentque cUiunde lupiUr et Inno abeuntes locum cedere; itempte Hgnum icorpH con- 
•trahere braehia, eaeteraque huiuimodLn 

2) Be Re Yestiar. p. 212. — Dissert. de Gemm. Tiber, in Graer. Tlies. Ant 
Rom. To. XL p. 327. 

3) Famoso e incomparabil cameo nella Galeria delF Augustiss. Imperad. r* 
Osserraz. Letterar. T. IL Art. XL p. 376. — Museum Yeron. p« CGXLY. 

4) RisposU di Fr. Ant. Gori al Sign. M. Maffei. in Firenze 1739. 

5) Commentar. de August. Biblioth« Caes. Ylndob. To. IL p. 1000. 

6) Append. Catal. p. 179. 

7) Annal. Yindob. To. I. p. 1020. 

8) UtUite des Y07. T. L p. 323. 

9) Relat histor. et curiens. de Yoyag. p. 10 — 11. 

Bans une lettre sur Yienne et autres rilles d'AUemagne Merite dans le 
mois d'Aoüt 1669, Patin fait la remarque suirante: «Bu nombre infini d'Agatbes, 
«je ne vous parlerai que de la grande antique. C'est une pierre presque carree, 
«plus large que baute, oü sont sculpt^es douze ou quinze figures, qui represen- 
«tent le triomphe des Empereurs romalns sur les Allemands , un peu aprds Jösus- 
«Cbrist. Elle a et4 tr^s-sayamment expliquöe par le bibliotböcaire de TEmpereur. 
«J'aurois voulu qu'elle eüt et6 grayee de m^me. On ne voit en Torigiiia] que 
«des Tisages de princes, la grarure n*en fait que des esclares. Peut-^tre que 
«quelqu'autre la grayera mieux, mais c'est en effet une des meilleures pitees 
«qui nous restent de l'antiquit^ » 

10) Achat Tiberian. et August, p. 57. 

11) Antiqu. Expl. To. Y. P. IL pl. CCXXYIII. p. 160. 

12) Gemm. Ant coeL scolpt. nom. insign. p. 33. 

13) Thesaur. Morellian. 
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nette ^), Brown«), Eccard^), Christ^), Winkelmana«), Gaetani 
della Torre«), EkheP), Böttiger«), Miffin^), Meermann *^), Fi^ 
scher^^), Gerning^«), Guriilt*^), Veitheim**), Siebenkees**), Murr*^), 
et plusieurs autres qui en on fait mention, on trouve les plus ha- 
blies et les plus celebres connoisseurs de m^dailles antiques, aux- 
quels certainement les physionomies des personnes qui appartien- 
nent ä la famille d' Auguste ne pouvoient pas £tre inconnues. 

On doit observer, que c'est par erreur que tous les antiquaires, 
et Ekhel lui-m6me, ont cru que le sujet du camee de Vienne 6toit 
lapoth^ose d'Auguste; ceüe d^nomination ne peut nullement lui 
convenir, et eile n'appartient qu au cam^e de Paris. C'est sur celui- 
ci que Ton voit reellement cette äpotheose. Auguste y est repr6- 
sent^ d^ifi^ et entour6 de toute sa famille. Sur celui de Vienne, 
au contraire, rien n'indique une apoth6ose; le v^ritable sujet que 
nous y reeonnoissons est : «la gloire d'Auguste au moment du tri- 
«omphe de son fils .et de son petit-fils.» L'artiste qui s'6toit pro- 
pos^ de rendre cette idee, a represente la mere des Dieux posant 

1) Trait6 des Pierr. gray. p. 351. 

2] Reisen durch Niederl. TeatschU Hang. u. s. w. XI Kap. S. 248. der deutsch. 
Uebersetz. 

3) De Origine Germanor. p. 272. tab. XYII. 

4) lieber Literat und Kunstwerke, 3« 292. 

5) Versuch einer Allegorie, IV. Kap. S. 88* 

6) Ossesyaz. sopr. un ant Cameo scritte al Princ. Lancel. Castelli di Torre- 
muzza. y< Opusc di Aut. Sicil. To. XIX. p. 311 — 331. 

7) Choix des pierr. gray. pl. I. p.1-13. — Section III. No. 5. da catalogne 
manuscrit des Pierr. Gray, du cab. imp. de Vienne. 

8) lieber die Aechtbeit und das Vaterland der antiken Onyx-Cameen, S. 9. 

9) Introduct k Vtiude des Pierr. Gray. £d. IL p. 84. 

10) Reisen durch Preuss. Oesterr. Sicil. u. and. Land. II Th. S. 132. 

11) Reise durch Oesterr. llng. Steierm. I. Th. S. 98. 

12) Reise durch Oesterreich und ItaLLTh. S. 65.' 

La mani^re dont ce yoyageur fait mention de jiotre cam^e est remar- 
qnable; il dit: uDie Patera mit der Apotheose des Augusts und der LMa ist der 
agrösste Camee den mcm hennt,if> 

13) Ueb. die Gemmenkunde, 8*23. 

14) Etwas üb. die Onyzgeb. des Ctesias, S* 75. and in der SammL sein. Auf- 
sätze, Th. n. S. 262. 

15) Handbuch der Archaeologie , IL Abth. 9» 473. 

16) Biblioth. Glyptograph« p. 262. — Biblioth. de Peint Scolpt. et Gray. p. 
386. et 396. 
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une couronne de lauriers snr la t£te d'Auguste assis et ä moitiö 
nud. Germanicus est debout prds de lui, et Tibire, un peu plus 
äoign^, descend d'un char de triomphe. II itoit inutQe que l'ar- 
tiste repr^sent&t les principaux personnages de la famille d'Augusle 
80US remblöme de quelques Divioit^s, ou avec des attributs all^go- 
riques, et e'est par cette raison que le graveur de ootre cam^ ne 
la pas £ait 

Lerreur oü Ton est tombö dans lexplication du eam^e de 
Vienne vient surtout de ce que tous ceux qui Tont public, ont cm 
y Yoir Livie assise ä cötö de son ^poux, sous la figure et avec les 
attributs de la Deesse Rome. Mais ils n'ont pu alleguer aucune 
raison qui motivät cette opinion; et Finspection de la grayure daus 
Fouvrage d'Ekhel, ainsi que de Celles faites d apres des dessins an- 
tirieurs, nous prouve que les traits du yisage de la Dresse Rome 
n'ont rien que d'id^al. La physionomie si caract^ristique de Livie 
auroit ete impossible ä meconnoltre, m6me si ses traits Davoient 
ii& que foiblement indiqu^s. Avec quelle y^ritö, par exemple, cette 
princesse ne se trouve-t-elle pas reprösentee sur le fameux camee 
de Paris! L'artiste du cam^e de Vienne connoissoit trop bien les 
convenances, pour ne pas savoir que la presence de Tepouse d'Au- 
guste 6toit superflue dans le moment qu'il avoit choisi, et que la 
place ä droite de Tempereur he pouvoit appartenir ä une princesse 
qui ne fut d^claree Augusta qu*apres la mort de son ^poux. Sous 
Tibfere, Livie obtint cette dignitä, 6tant mere de l'empereur et veuve 
d'Auguste d^ifiä : aussi l'artiste qui a gravä le sardonyx de Paris, 
Ta-t-il represent6e assise ä c6t6 de son fils. Mais malgr6 les hon- 
neürs que lui prodiguoit alors le s^nat romain, malgr6 le respect 
et la reconnoissance que lui devoit Tibere, quelle avoit place sur 
le tr6ne par sa prudence, par des moyens peut-Ätre illicites^), et 
m^me contre la volonte d'Auguste^), eile n'est pourtant assise qua 
la gauche de l'empereur. On ne concoit pas comment on a pu 
prendre si long-temps la figure de la Dresse Rome pour celle de 
Livie, et comment Tabbä Ekbel, dont la critique 6toit aussi juste 
que s6v6re, a pu adopter cette opinion. Son erreur est d'autant 
plus surprenante que dans lexplication d un autre grand camee 

1) Dio Gass. L. LYII. c. 12. p. 857. 1. 20. Ed. Eein»« 

2) Dio Call. L. LYII. c. a. p. 848. 1. 2. 
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antique du cabinet de Vienne^), sur lequel on yoit les mimes fi- 
gures d' Auguste et de la Dresse Rome, tournees yers le cöte droit, 
il n'a pas eru, €omme Maffei^), que la derniere repr^sentät Livie: 
il Va nomm^e Rome, et avec raison, quoique cette figure soit, taut 
ä cause des attributs, qu'ä cause des traits du visage, absolumeut 
la m^me que celle qui se trouye sur notre grand camee. Ekhel 
auroit du trouver Livie sur ces deux cam^es, ou ne la trouver sur 
aucun des deux. 

Quand on sollicita d' Auguste la permission de lui iriger des 
temples, il n'accepta cet honneur que sous la condition que ces 
temples seroient aussi consacr^s ä la Deesse Rome; et c'est la rai- 
son pour laquelle on voit cette Dresse placke ä c6t6 d' Auguste sur 
les cam^es dont nous parlons. 

La figure de femme assise derriöre Auguste sur une chaise plus 
basse, et couronn^e de lierre, ayoit 6i6. prise par Rubens pour la 
jeune Agrippine. Mais cette opinion est ^videmment fausse, quoi- 
que plusieurs antiquaires, et Ekhel m£me, l'aient adoptöe. Maffei 
ayoit raison de croire quelle repräsente plutöt la Joie, la Jeunesse 
ou TAbondance. En effet, cette figure n'a pas la moindre ressem- 
blance ayec Agrippine, ni avee aucune autre personne de la famille 
d' Auguste. Dans les dix figures qui se trolivent sur ce camee, il 
n'y a que trois portraits, Auguste, Germanicus et Tibere. Cyb^le 
et Neptune indiquent le pouyoir suprftme, sur terre et sur mer, 
du chef de la r^publique romaine. L'Abondance avec les deux en- 
fans, est lembl^me du bonheur des Romains sous le regne d' Au- 
guste; et la Victoire appartient au char de triomphe dont eile dinge 
les chevaux. L'auteur de ce cam^e n'auroit fait que donner une 
preuve de mauvais goüt, si, parmi les figures accessoires qui en- 
tourent Auguste, Tibere et Germanicus, il avoit m£l6 des portraits 
et des totes ideales. II falloit ou donner k toutes ces figures secon- 
daires et all^goriques des traits de portrait, ou n'en donner ä au- 
cune, et c'est le parti qu'il a suivi. Sur le sardonyx de Paris ^ au 
contraire, outre la Dresse Rome et les figures qui se trouvent au- 
dessous du groupe principal, toutes les figures sont des portraits. 
Nous y yoyons Jules -G^sar, Auguste, Drusus- Germanicus, Ger- 

1) Ghoix des Pierr. Gray; pl. II. p. 14. 
2j Ömerraz. LeUerar. T. ly. art. XI. 
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mänicus, Agrippine et son fils, Livie, Tiböre et son 6k Drasiis, 
livüle et Antonie. 

11 faut obsenrer encore qoe ceux qui ont paiiö du cai&de de 
Vienne ne se sont pas assez occupis de rechercher; quel momenl 
on a repr^sente sur ce sardonyx. Ekhel remarqne avec raison que 
le triomphe de Tib^re qne nons y yoyons repr^senti, est celui que 
ce demier a cd^br^ Tan de Rome 765, deux ans ayant la mort 
d'Auguste. Nous expliquerons pourquoi sur ce cam^ on yoit Ger- 
manicus au milieu^de Tibire el d'Auguste. Tibere et Germanicus, 
son neyeu qull ayoit adopt^, ayoient fait ayec succds la guerre'en 
Pannonie et en Dalmatie^). Germanicus en porta la nouyelle ä 
Rome^)* Entr'autres honäeurs qui furent accord^s ä Tibire, c^ef 
de cette expedition, il re^ut ceux du triomphe^), et on donna ä 
Germanicus les distinctions du triomphateur sans la procession so- 
lennelle^). Dans cette circonstalice arriya ä Rome la triste nou- 
yelle de la d^faite totale de Varus en Germanie. La constemation 
causee par ce füneste ^y^nement fit diff<6rer le triomphe. Tibdre et 
Germanicus furent enyoy^s en Germanie pour y calmer les trou- 
bles ^). Ce ne fut qu'ä leur retour, deux ans apres la campagne 
de Pannonie et de Dalmatie, que Tibdre c^^bra son triomphe, ran- 
nte m6me oü Germanicus ätoit ConsuL La part que Germanicus 
ayoit eue dans cette exp^tion de Pannonie, la r^compense dont il 
ayoit 6i6 honor^, nous expliquent pourquoi il occupe sur le cam^e 
de Vienne une place si distinguöe. II nous est ,tres-agr6able de 
pouyoir fixer ayec plus de pr^cision le moment repr^sent^ sur ce 
cam6e. C est celui oü, le char de triomphe 6tant pr6t ä tourner et 
ä prendre le chemin du capitole, la Victoire l'arr^te par ordre de 
Tibere, qui en descend pour se prostemer aux pieds d'Auguste^). 

Ayant de passer k i'explication du second camöe, nous exami- 
nerons encore quelle place doit occuper celui dont nous ayons 
donne I'explication, consid^rö comme monument de l'art. Malgre 

1) Die L.Lyi. C.12. p. 815-816. 

2) Id. n>id. c 17. p. 818. 1. 79. 

3) Id. ibid. 1. 82. — Suet Tib. c Xyil. p. 259. W. 

4) Dio L. G. 1. 85. 

5) Dio L. Lyi. c. 25. p. 823. 1. 94. 

6) Sueton. Tiber, c XX. p. 262. Ed. Wolf: Ae prhu quam in CapitM/m de- 
fleeteret, descMdU e cwru, iegue praetidmiH patri ad genma tmibmiMU^ 
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lextreme hemtA /de soo trayail, les i\ogea qae lui ont donn^s Maf- 
fei^) et Mariette^) sont un peu exag^r^s. La conjectiire du dernier 
qua cet ouvrage est un de plu3 par£aits de Dioscoride, est peu fou- 
dee. Ca)* les pierres sign^es par cet artiste^), nous donneut une 
id^e si haute de son talent, qu'fl y a peu de probabilite que ce ca- 
m^e soit de lui. D ailleurs il o'est pas vraisemblable que Diosco- 
ride, qui excelloit daus la grayure des pierres en creux, ait poss^dä 
la 0X<6me perfection dans le travail des camees, et priucipalement 
dans des morceaux de cette ^teudiie. Od peut pr^sumer avec raison 
que les habiles graveurs grecs 6tablis ä Rome dan$ le si^cle d' Au- 
guste, connoissant la dif&cult6 de leur art, n'en cultivoient quune 
seule brauche. Si, ä d^faut de Toriginal ou d une empreinte du 
camöe de Yieune, on examine avec iinpartialit6 la gravure qu'en a 
donni§e Ekhel dans son ouyrage, <m trouyera qu'il lui manque une 
qualite n^cessaire pour la perfection , et que le trayail en est deve- 
nu froid et sec ä cause de Tex^cution monotone que Ton remarque 
surtout dans les draperies, dont les plis sont les m^mes dans les 
yetemens des diff^rens personnages. Quoique le grand sardonyx de 
Paris soit tres-införieur a celui deVienne, sous le rapport du des- 
sin, nous retrouyons pourtaut dans celui-ei le style male et ener- 
gique de l'antiquite , qualite qui manque au premier. Le cam^e de 
Yienne prouye ^videmment que les artistes du tems d* Auguste, 
quoique fort habiles epcore, commen^öient dejä ä £tre manier^s. 

Le grayeur de l'apotheose d' Auguste repr^sent^e sur le cam^e 
de Paris, s'est trouy^ g^ne dans Fex^cution de son ouyrage, par 
les diff6rentes couches du sardonyx, et delä il est arriy6 que toutes 
les figures de ce relief sont plattes. L'auteur du cam^e de Yienne, 
au contraire, a donnä de la rondeur aux figures qu'il a gray^es 
dans le lit blanc de la pierre, au moyen de la coucbe sardoine qu'il 
a fait paroitre dans les parties profondes, et priucipalement dans 
les draperies. 

Quoiqu'il paroisse singulier que le chef-d'oeuyre de lartglyp- 
tique coDseryö au trösor imperial de Yienne, ait ^t^ mal explique 

1) 0«9erT«z. I^etterw. T. ly. p. 376. 

2) Tjraite des Pieri*. Gray. p. 350. 

3) Sor plusienrs des pierres qu'on donne pour des^ ouyrages de Dioscoride, 
le nom de cet artiste n'a 6te graye que dans le si^cle passe. 
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par les antiquaires cä&bres qui en ont trait^; il est encore plus 
itonnant, qu'un portrait antique, un des plus intöressans quisoient 
venus jusqua nous^), ud portrait historique, si Ton peut sexpri- 
mer ainsi, soit restä sans aucuDe explication. G'est une figure de 
femnie gray^e en relief sur un lit blanc compris entre deux couches 
de calc^doine, dont lune a send ä lartiste pour y former le tarn- 
bour^). Ce cam^e qui se trouye au cabinet imperial de Yienne est 
ex^cutö ayec beaucoup de soin, de goüt et de d^licatesse. L'abbe 
Ekhel l'a public le premier, mais il n'en connoissoit pas le sujet; 
et il ayoue qu'il ne yeut en hazarder aucune explication^). 11 est 
difiicile de concevoir, comment la ressemblance frappante qu'ont 
les t^tes sur ce cam^e ayec deux personnages c^lebres dans lanti- 
quitä, et dont les portraits sont assez nombreux sur les monumens, 
a pu laisser dans Tincertitude Tabbe Ekhel sur le sujet de ce sar- 
donyx. 11 croyoit que la demi-figure qui porte les attributs de Cy- 
bele repr^sentoit cette Diyinit^, et ceux qui ne connoissoient ce ca- 
m^e que par la grayure qu'il en a donnee, ne pouyoieqt pas en 
deyiner le sujet; cette grayure ätant foible et infidele. Nous ayons 
ajoutö ä cette dissertation une grayure exäcut^e d'apres un dessin 
tres-exact, afin qu'on puisse juger de la justesse de Texplication 
que nous allons en donner. 

11 a et6 prouy6 que la figure reprösentöe sur les deux camees 
du cabinet de Yienne ne peut pas £tre celle de Liyie, ^pouse d' Au- 
guste. Mais il deyient 6yident qu'on doit attribuer cette denomina- 
tion au demier camäe dont nous yenons de parier. Pour se con- 
yaincre que la figure qui y est repr^sentäe est r^ellement celle de 
Liyie, il suffit de comparer ce cam^e, ou m£me la grayure que 
nous en donnons ^), ayec les portraits que Ton trouye de cette 

1) Yoyez planche 11. 

2) Section II. No. 23. da catalo^e manuicrit des pierres gray^es da cabinet 
imperial de yienne. 

3) Choix des Pierr. Gray, da Gab. Imp. pf. XIL p. 32 : «Je m'abstiens de 
«hazarder des conjectares sur la tdte d*homme en regard, yoil6e, cooronn^ de 
«lauriers et surmont^ de trois rajons perpendiculaires , que notre Cybdle tient 
«dans la main droite. On risque trop de se m^prendre sur des symboles si 
«yagues et indetermines, qui peut-6tre ne sont düs qu'ü une fantaisie de Fartiste 
«ou de celui qui a commandd la piöce.» 

4) yoyez planefae li; 
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princesse sur d'autres monumens de Tantiquitö^). Nous yoyons snr 
ce cam^e la demi-figure de Julia- Augusta, car cest ainsi quelle 
fut nomm^e apres la mort d'Auguste, assise sur un tröne et orn6e 
des attributs de Cybele. Elle tient des ^pis et des pavots dans la 
main gauche appuyee sur un tympanum ou tambour de basque, 
sur lequel on voit un lion couch6. De la main droite eile soutient 
un buste d'homme voile, portant une couronne radii&e, et une autre 
de lauriers. Mais avant de proposer le reste de l'explieation de ce 
cam^e, il est n^cessaire que nous rappelions quelques traits de 
l'histoire de T^pouse d' Auguste. 

On connoit tres-peu d'exemples dun changement de fortune 
si subit que celui qu a ^prouve Livie-Drusille. Pendant les troubles 
civils en Campanie, eile et son 6poux Tiberius- Claudius -N^ron, 
prefet d'une ville dans cette province, prirent la fuite avec leur 
fils Tib^re qui avoit alors deux ans, et allerent chercher un asyle 
chez L. Antonius. Immediatement apres la bataille de Philippi, 
Drusus-Livius, pere de Livie, s'etoit tu6 lui-m£me de d^sespoir^). 
Mais la Situation malheureuse et penible de cette famille changea 
bientöt; car Livie qui avoit fui Octavien devint son epouse, et le 
däcida ä choisir Tibere pour son successeur^) : voici de quelle 
maniere. 

Deux ans apres que Livie et son ^poiix eurent quitt^ l'Italie, 
Auguste les rappela , et il devint bientöt amoureux de la belle Li- 
vie *). Quoique tous les portraits de cette princesse conserv6s jus- 
qu'ä nous, la repr^sentent dans un kge mür et m£me tres-avancd, 
on voit cependant qu'elle etoit dans sa jeunesse d une beaut^ peu 

1) Les t^tes des femmes Toilees qu*OD a cru 6tre celle de Lirie et qui se 
trourent dans plusieurs coUections de pierres grayees, comme celle de France 
(Mariette Pierr. Gray. II. Part no. 53. 54.), ne doivent pas 6tre attribu6es ä cette 
Princesse, parce qu*elles o'ont aucune ressemblance ayec eile. Ce sont des t^tes 
de Vesta, de la Pietd, ou des portraits inconnus. 

2) Dio L. XXXXVIII. c. 54. p. 560. L 48. - Vellei. Pat L. IL c. 71. g* 2. 
p. 310-311. Ed. Kraus. 

3) Dio L. XLVIII. c. 15. p. 537. 1. 44. — Vellei. L IL c. 75. g. 2. p. 320: 
Qttis Ibrtunae mutaiiones, quis dubios rerum kumanarum casus satis mirari queat? 
quis tum dhersa praesentibusy eonirariaqne easpeetatis aut iperet äut timeat? lAvia ete. 

4) Tac. Annal. L. V. c. 1. p. 535. Ed. Gronov. — Öext. Aur. Viel. Epil. o; I. 
p. 456. Ed. Arnz. 
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commane. Augaste, apres avoir 6Vk son amant pendant quelque 
tems^), r^pousa, et ee fut soB.^poux mime, Lucius -Drusus, cjui 
la fian^a ä ce prinee, et lui tint lieu de pere^)« comme citoit la 
eoutume de ce tems. Elle avoit alors dix-oeuf ans et Auguste 
yingt-cinq^), Livie se trouvant enceinte, il fallut interroger le Col- 
lege des pritres, pour sayoir si on pouYoit, dans cette circonstance, 
conclure le manage^). La röponse de ce College ätoit aussi con- 
traire aux ^moeurs et aux usages, qu eile ^toit digne de ladulation 
la plus basse envers le chef de T^tat'). Les pretres r^pondireot: 
que si la grossesse de Livie eüt €te douteuse, on auroit dA differer 
le manage, mais qu on pouvoit le conclure, puisqu'il etoit certain 
quelle etoit enceinte^). Trois mois apres leurs nöces, Livie mit 
au monde Nöron-Glaudius-Drusus. Auguste Fenyoya ä son pere*^), 
quoiqu'on soup(onn4t que cet enfant Mt le fruit de la liaison qu'il 
avoit eue avec la mere lorsqu'elle vivoit encore avec son premier 
epoux^). Elle vecut toujours avec Auguste dans l'union la plus 
parfaite et la plus intime; par sa prudence et par sa condescen- 
dance^) eile savoit tout obtenir de lui ^^). 

Auguste de son c6tä ne laissa ^chapper aucune occasion de 

1) Sueton. OctaT. e. LXIX. p. 379. Ed. Burm. 

2) Bio L. XLYIIL c 44. p. $60. 1. 60. — YeUei. Pat. L. IL c. 79. p. 370. 

3) On a remarqu^ qu' Auguste enroya k Scribonie Tacte de diTorce le joor 
m^me oü eile mit an monde une fille. Cette preuye extraordinaire de froideur 
et de m6contentement tenoit, sang donte, ä des raisons que nons ne connoissons 
pas bien,et qui pent-^tre le rendroient excusable. On peut regarder comme une 
de ces raisons ce que rapporte Su6tone (Octay. c. LXIX. p. 194. Ed. Wolf.) que 
Scribonia t^moignoit trop yisiblement le d^pit que lui causoit la haute fayeur dont 
Liyie jouissoit aupräs d' Auguste; il ajoute qu'elle etoit f)9lch6e oh eondUiones quae- 
9iku per amieos, qui tmUres fitmUiai et adultcu aetate virgines denudarerU atque 
perspieerent, tamquam Tkoranio mangone vendenie. 

4) Tac. Annal. L. L c. 10. p. 16. Ed. Brot : Äbdueta Neroni uxor et eonsulii 
per ludibrium pontifiees, an eoneepto, nee dum edito partu, rite nüberet» €f. Dio 
L. XLYIIL c 44. p. 560. L 55. 

5) Dio L. C 1. 58: raxa (uv irou xal ovrc^c £v roU irarpioic touto eupovre^ 
icavTcoc ^'av, ü xal |ii) eupov auTo, elicovre^. 

6) Dio L. XLVUL c. 44. p. 560. L 55. . 

7) Id. L. C. 1, 71. 

8) Sueton. Claud. c. I. p. 712. Ed. Burm. 

9) Dio L. LYIIL c. 2. p. 876. 1. 49. 

10) Sueton. Octay. c. LXUL p. 361. Ed. Burm. 
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donner ä son epouse des tömoignages publics de sa consid^ration. 
A son retour de Pannonie, il ordonna d'eleyer des statues ä sa 
soeur Octavie et ä Livie, distinction peu commune dans ce tems- 
lä : il leur donna aussi la pr^rogadve de passer tous les actes et de 
plaider eo justice, sans Tautorisatioii dun tuteur. II leur accorda 
rinviolabilitä dont jouissoient les tribuns du peuple^). Yoyageant 
en Grece, il sarr^ta ä Sparte, fit präsent aux Lac^d^moniens de 
rUe de Cythere, et leur fit l'honneur de manger avec eux, en assi- 
stant ä leurs repas publics, et cela, parce que Livie, son äpoux, 
et son enfant, y avoient pass6 quelque tems, duränt leur fuite^). 
II youlut qu'on ins^rät le nom de Livie dans Tinseription qu'il fit 
placer sur la magnifique colonnade que Y^dius PoUio Tavoit charg6 
par son testament de construire, et cet ^difice fut appelä le por- 
tique de Livie ^). Tibere triompbant ä son retour de la Pannonie 
donna un repas public aux Romains dans le capitole et en d'autres 
places, et Livie, avec sa belle-fille Julie, traita ä cette occasion les 
dames romaines*). Pour soulager sa douleur on lui 6leva des sta- 
tues pendant le deuil oü la plongea la mort de son fils Drusus, et 
on lui accorda le droit des femmes qui avoient eu trois enfans^). 
II est tres-probable que les statues que nous venons de citer la 
repr^senterentassise, avec les attributs de Ceres ou de la Pi^te^). 

On lui ^rigea un temple, appel^ Livion, lequel ne fut inaugurö 
qu'apres la mort d' Auguste. Tibere donna, ä cette occasion, un 
repas aux s^nateurs dans le capitole, et sa mere traita les dames 
romaines '^). 

Auguste mourut, apres avoir pass6 pres de cinquante et un 
ans avec Livie. Ses dernieres paroles : Ltvia nostri comugit memor 
vwßj ac rafe*), — nous prouvent quels sentimens de tendresse il 

1) Bio L. XLIX. c. 38. p. 596. 1. 37. 

2) Id. L. UV. c. 7. p. 735. 1. 16. 

3) Dio L. LIV. c. 23. p. 753. L 67.— SaeU OcUr. XXIX. p. 272. Ed. Burm 

4) Dio L. LV. c. 2. p. 772. 1. 59. 

5) Id. L. LV. c. 2. p. 772. 1. 64. 

6) Ekhel Doctr. Num. Vet. Vol. VI. p. 155-156. 

7) Dio L. LV. c. 8. p.778. 1. 65. 

Entr'autres distinctions, Augaste aroit donne ä Antoine la permission de 
diner ayec son epouse dans le temple de la Concorde , en r^compense de ce qu'il 
aroit fait tuer Sextus-Pomp^ius (Dio L. XLIX. c. 19. p. 583. 1. 84). 

8) Sueton. Octor. c. XGIX. p. 232. Ed. Wolf. 

Köhler*! get. Schriften. Bd. V. ^ 
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|iii avoit conserv^s jusqu'ä ce momeut. Liyie honora sa memoire 
par UDe marque publique de y^nöration qu'elle lui donna ä ses ob- 
seques : car lorsque le corps d' Auguste eüt 6ik brülö ayec la plus 
grande magDificence, et que tous les assistans se furent retir^s, eile 
garda aupres d'elle quelques cheyaliers romains des plus distinga^s, 
et passa encore cinq jours dans le lieu des fun^railles, pour re- 
eueillir les ceudres de son 6poux et les d^poser dans son mauso- 
l^e^). Ces cheyaliers n'^toient y^tus que d'une simple tunique saus 
ceinture, et les pieds nuds ^). 

Le sinat qui ayoit prodigu^ ä Auguste, pendant sa yie, les 
marques d'une yile adulation plutöt que d un attachement yrai et 
dune yto^ation profonde, se trouya tres-embarass6 de chdisir 
parmi les nombreux projets qu'on lui proposa pour honorer sa 
memoire. 

Ayant que dexaminer ici les pr^rogatiyes par lesquelles les 
Romains s'efforcerent de t6moigner leur y^n^ration pour Auguste, 
soit de son yiyant, seit apres sa mort, il ne sera peut-Atre pas 
inutile de jeter un coup-d'oeil sur les distinctions et les marques 
d'adulation accordees quelques anntos auparayant ä Jules- G^sar. 
Gela r^pandra quelque lumiere sur T^tat de corruption dans lequel 
^toit alors tombto cette r^publique. Reyenu yainqueur de TAfirique, 
il obtint la permission d atteler des cheyaux blancs ä son char de 
triomphe, de garder les licteurs qui Taccompagnoient pendant sa 
premiere et sa seeonde dictature. On le cr^a prüfet des moeurs 
pour trois ans, et dictateur pour dix. On lui assigna une place 
perpetueUe au s^nat, oü il 6toit assis sur une chaise curule placee 
sur une el^yation pres des consuls^). 11 ett le droit de dire le pre- 
mier son ayis dans le sönat, et de donner dans le eirque le signal 
de Touyerture des jeux. On Taulorisa ä distribuer ä son gr* des 
emplois et des honneurs, droit qui appartenoit au peuple romain. 
On d^eta qu un char qui lui 6tott consacr^ seroit plac6 au capi- 
tole, yis-ä-yis de la statue de Jupiter^)* On lui permit de paroltre 



1) Dio L. LVL c. 42. p. 840. L 18. 

2) Sueton. OcUt. c C. p. 234. Ed. WolC 

3) Flor. L. ly. c. 2. p. 716. seq«. Ed. Duck. 

4) Pio L. XUII. c 14. p. 350. 1. 8. 
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toujours en pulilic dans ie costume de triomphateur ^), costüme 
qu OB lui avoit d^jä permis de porter pendant les jeax et sacrifices 
»oleBoels« On decr^ta qo'il pourroit toujours ^tre assis sur la chaise 
curule, except^ pendant les jeux, oü il devoit prendre sa place 
parmi les tribuns du peuple; qu'il suspendroit ses trophäes dans le 
temple de Jupiter-Feretrius, et orneroit de lauriers les faisceaux 
de ses Ikteurs; qu'il pourroit, apres les yacances latines, entrer ä 
cheTal dans la viUe. On etablit des sacrifices publics le jour de sa 
naissance; on ordonna que sa statue seroit ärig^e sur toutes les 
plaees publique» et dans toutes les tribus de Borne, ainsi que dans 
tout Tempire romain et dans les villes alliees ; qu'on ^leveroit deux 
statues de C^sar, Fune ayec la couronne ciyique, Tautre avec la 
couronne obsidionale. On resolut par un d^cret de b4tir le temple 
de la Nouvelle- Concorde, ä cause de la paix qu'il avoit procuree 
k l'etat. On institua en son honneur une f^te annuelle, et des f^tes 
pour chacune de ses victoires. On le chargea de travaux tres-im- 
portans, tels que de dess^cher les marais pomtins, et de couper 
risthme de Corinthe. On d^cr^ta que le mois Quintilis qui etoit 
eelui de sa naissance, seroit nommä Julius, et qu'une des tribus 
prradroit le nom de Julia. II fut nommä eenseur, ou plutöt prü- 
fet des moeurs, consul et dSctateur pour toute sa yie. 11 fut aulo^ 
risä ä prendre ayant son nom le titre dlmperator, et le m^me pri- 
yilege fut accordö ä ses fils et k ses petits-fils,'quoiquil n'en eöt 
point encore, et que son äge ayance ne lui permit guere d esp^rer 
d'en ayoir jamais. 11 fut d^clar^ inyiolable comme les tribuns du 
peuple, et honorä du titre de Liberateur et de Pere de la Patrie^). 
Son fils legitime ou adoptif deyoit 6tre nomm^ Grand-Pritre. Les 
soldats dans l'empire romain se devoient £tre soumis qu a ses or- 
dres, et lui seul deyoit administrer les reyenus de Tetat^). Tous 
les magistrats ätoient tenus ä pr^ter serment en entrant en place, 
de ne faire rien contre les lois et ordonnances qu'ayoit publikes Ce- 

1) Appian. Bell, Cir. L. IL c. 106. p. 323. Ed. Sehw.-- Bio L. XLIII. c. 43. 
p. 370. 1. 65. 

2) Sueton. Caes. c. LXXVI. p. 83. W. — Bio L. XLHI. c. 44. p. 371. 1. 2. — 
Plntarch. in Caes. c. LVII. p. 302. c. LVIII. p. 304-305. Ed. Schmied. 

8) Bio L. XUIL c. 45. p. 373. 1. 35. 
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sar^). On chargea les pr^tres et les vestales de faire, tous les cinq 
ans, des prieres^solennelles pour sa conseryäüon^). Oa decröta 
qu'il auroit un tröne dor^, mime dans le th^ätre, et une toge sem- 
l)lable k celle des anciens rois, et que sa statue seroit placke ä cötä 
des leurs au capitole^). Od ordonna de lui former une garde com- 
pos^e de personnes choisies parmi les s^nateurs et les Chevaliers, 
de jurer par la Fortune de G^sar et de sancüonner d avance tont ce 
qu'il pourroit faire par la suite. 11 fut arr^te qu'un de jours oü Ion 
avoit coutume de cel^brer dans toute lltalie les jeux de gladiateurs, 
seroit sp6cialement consacr^ en son honneur. Un troisieme College 
de luperques deivoit Hve Institut, sous le nom de Luperci-Iuliani, 
On lui accorda Thonneur d'Ätre enterri dans lenceinte de la ville^), 
et il lui fut permis de mettre un acroterion au-dessus de sa mai- 
son*), On se proposa d'6crire tous ces d^crets en lettre d'or, sur 
des colonnes d'argent, et de les placer aux pieds de Jupiter Ca- 
pitolin. 

La Prärogative de porter loujours sur la t^te une couronne de 
lauriers, dont jouissoit Jules-Ci6sar^), fut aussi donn^e äAuguste'^); 
un decret la lui avoit d^ja accord^e, mais seulement pour les jours 
oü Ton c^l^broit des pompes triomphales^), On institua en son 
honneur une fftte qui se c^l^broit tous les cinq ans, et deux autres 
f&tes pour Tanniversaire du jour de sa naissance, et de celui oü la 
nouvelle de la victoire d'Actium 6toit parvenue ä Rom. Lorsqu'il 
rentroit dans la ville, les vestales, le senat, et le peuple romaia, 
avec femmes et enfans, devoient aller ä sa rencontre. On d^creta 
qu'on c6l6breroit des f^tes dans lesquelles on adresseroit des prieres 
aux Divinit^s pour jsa conservation, et qu'il seroit toujours nommö 
dans les prieres pubUques. On lui eleva des statues, et on lui 

1) Id« L. XLIV« c 4. p. 382. 1. 70. — Appian. L. G. 

2) Appian. L. C. 

3) Dio L. XLIII. c 45. p. 373. L 35. — Sueton. Caes. c. LXXVI. p. 93. 
Ed. Wolf. 

4) Dio L. XLIV. c. 5. 6. 7. p. 384. sequ. 1. 15. 

5) Plut. Caes. c. LXIII. p.316.— Flor. L. IV. c. 2. p. 716. 

6) Dio L. XLIII. c. 43. p. 370. 1. 67. — Sueton. Caes. c XLV. p. 106. Ed. 
Bnrm. 

7) Dio L. XLIX. c. 15. p. 580. 1. 56. L. LI. c. 19. p. 651. I. 57. 

8) Id. L. XL VIII. c. 16. p. 537. seqn. 1. 53. 
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donba la prös6ance dans le s^nat^). 11 fut d^cr^te que la tribu Ju- 
lienne seroit appel^e de son nom ; que les senateurs qui Tavoient 
accompagnä deyoient paroltre, dans- la pompe de son triomphe, 
habilles de la Praetexta. Le jour de son entr^e ä Rome devoit 6tre 
cdebr^ par des sacrifices publics, et regarde pour toujours comme 
une föte. 11 refut le droit de nomiuer des pr^tres autant qu'il lui 
plairoit^); la dignitä de tribun du peuple ä vie; la derniere et su- 
prime instance dans toutes les affaires du barreau; le droit de don- 
ner dans chaque sentence le suffrage de Minerve^), c'est-ä-dire, 
d'avoir la voix preponderante, en cas de partage des juges; la per- 
mission de planter des lauriers deyant sa maison, et de suspendre 
une couronne de ch^ne dans son fronton*). 

U paroit qu'on avoit cru que le m6rite de ces nouveaux souve- 
rains drf Tempire romain, Jules -Cesar et Auguste , n'avoit pas 6t6 
assez honorä et recompens6 par toutes ces distinctions extravagan- 
tes. U ne restoit plus que les honneurs divins ; un decret les leur 
accorda. Cette coutume d'honorer par un culte divin les personnes 
dont on vouloit consacrer le Souvenir, avoit et^ transmise aux Ro- 
mains par les Grecs , dont la plupart des Dieux etoient des heros 
d^ifi^s. Les Grecs avoient trouv6 cet usage etabli chez les figyp-^ 
tiens, chez les Perses*^) et chez les autres peuples de TOrient; et ils 
s'^toient cru autoris^s ä le suiyre ä F^gard de leurs compatriotes 
qui s'illustroient. De-lä, le grand nombre de temples et le culte 
dont ils honorerent prinqpalement ceux qui s etoient distingu^s 
dans la guerre de Thebes, et dans celle de Troie. Personne n'ig- 
nore la v6n6ration profoude qu'on y t^moignoit ä la memoire d'A- 
draste^), d'Achille'^), de Diomede et de plusieurs autres. Dans la 

1) Id. L. LI. c. 19. p. 649. 1. 13. 

2) Id. U LI. c. 20. p. 651. L 56. 

3) Id. L. LI. c 19. p. 650. seqo. I. 40.— CT. Appian. Bell. Cir. L. Y. c. 130. 
p. 879. Ed. Schweigh. 

' U faot observer ici qn'Aiiguste n*accepta pas toutes ces propositions, mais 
la plupart (Bio L. C. p. 651. 1. 66). 

4) Id. L. LUI. c. 16. p. 709. 1. 70. 

5) Xenoph. C^rop. L.VH. c 3. g. 7. p.l42. §. 11. p.l43. L.VIU. c. 3. g. 
24. p. 203. Ed. Weisk. 

6) Yoyez: Description d'un Vase antique et d'un tablean d'Hercnlanum; ä 
St-Petersbourg. 1^0. 

7) Examinoos ä cette occasion les c^r^monies fun^bres des anciens, sous un 
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«uite les hommes qui s'etoient rendus c^lebres par leurs taleas, on 
qui ayoit bien m^ritö de la r^publique^), etoient aussi admis ä jouir 
des honneurs divins. Od sait qu'Homere, Harmodius etAristogiton, 
ainsi que les rois de Sparte^), avoient leur culte coinine h^ros ou 
demi-Dieux^). Chez les Romains, Roinulus refat le premier les 
honneurs de lapotheose sur le rapport dun certain Proculus, qui 
pretendit qu'il lui avoit apparu sous des formes extörieures divines 
et iaugustßs, et qnll lavoit charg^ de dire au peuple romain, de le 
r^verer comme un Dieu^). Mais sous Jules- G^ar, les Romains 
passant au comble de ladulation la plus yile, le s6nat lui decreta 
les honneurs divins, m^me de son vivant, et il fit celebrer pour ce 
demi-Dieu, tous les cinq ans, une föte solennelle^). On lui äleva 

rapport que Ton n'a pas encore enyisag6 jasqu'ii präsent. AchiUe ordonna k sea 
goerriers de conduire Iroia fois leiirg chars aatour da corps de Patrocle (Hom* 
U. v|). T. 13.). Aucun personnage illustre de Tantiquit^ n'auroit pa8s6 dans le Toi- 
sinage des tombeaux d'Achille et d'Ajax, sans descendre sur le rirage, ponr ho- 
norer la memoire de ces h^ros. C'est ce qae fit Alexandre -le- Grand et phi- 
siears soayerains, parmi lesquels noos ne citerons que l'empereur Caracalla qui, 
apr^s ayoir feit des libations au heros Achille, fit plusieurs fois le tour de son 
tombeau, h la t^te de ses guerriers, orn6s de toutes piäces (Dio L. LXXYII. c.l6. 
p. 1303) : icepi^pofiat^ £vo7uXioi< xal lauTou xal xm orparicdTcov (Cf. Herodian. L. 
IT. c. 8. S.10.). Aux fun^railles d'Auguste, et tandis que le bücher consumoit 
9on Corps, Tes pr^tres en firent le tour, et apräs eux les cheralierg et la garde 
pr^torienne <Dio L. LVI. c. 42 p. 880. 1. 8.). Aux obs^ques de Drusille, c^lö- 
brees par Caligula, la garde pr^torienne, conduite par soft prefet, fit le tour du 
tombeau, ensuite, mais separtoent, la cayalerie, enfln les jeunes patriciens, et 
eo exeentoit ä cette occasion an exercice militaire, noinmö le jea de Troie (Dio 
L. LIX. c. 11. p. 914. 1. 30. — Gf. Kirchm. de Fun. Rom. L. III. c. 3. p. 334.). 
On peut remarquer que cette maniäre d'honorer les morts illustres cbez les an- 
ciens, se retrouye encore cbez nous dans les c^r^monies militaires, qui se fönt 
trös-souyent aux enterremens des personnes de distinction. 

L'usage de poser une sentinelle deyant les statues des grands hommes, ^le- 
y^es sur les places pnbliqiies, existoit d^jä chez les Romains. Le premier exemple, 
dont Thistoire fasse mention, est pour les statues de Caligola, ä qui on donna 
one garde, par ordre du sönat (Dio L. LIX. c. 26. p. 930. 1. 6). 

1) Xenoph. Bist. Gr. L.yU. c. 3.i>. 383..Ed..Ilor. 

2) Id. de Republ. Lac. c. XY. g. 9. p. 91. Ed. Zean.— Bist. Gr. L. HL c. 3. 
g. 1. p. 133. Ed. Mor. 

3) Ampel. Lib. Mem. c XY. p. 21. Ed. Duck. 

4) Liy. L. L c. 16. g. 5. p. 74. Ed. Drak.T- Flor. L. L c. i. p. 31. Ed. Duk. 
SS) Dio L. XLIY. c. 6.p. 384. l. 22. — Sext Aar. Yict. de Caesarib. c. XXXIX. 

p. 418-419. — Plut. in Caes. cLXYU. p. 323. 
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des.temples et des autels ^), et au th^tre il avoit une chaise dorie 
et une couronne dor et de pierreries semblable ä Celles desDieux^). 
On lui ärigea une statue dans le temple de Quirinus, avec rinscrip« 
tion eEAl ANIKHTAP): au Dieu invincible. On d^cräta: qu'fl 
pourroit dans la procession des jeux du cirque faire paroltre son 
char avec la chaise curule ^)^ et qu'il prendroit le nom de Jupiter- 
Julius : qu on lui ^leyeroit un temple sous le titre de dementia- ^ 
Julia, dont Marc-Antoine devoit £tre le Flamen^, et dans lequel 
on deroit placer les statues ,de C^sar et de la Gl^mence se don- 
nant la main^). Quelque tems auparavant un decret avoit ordonnö, 
de lui elever une statue de bronze debout sur un globe, avec l'in- 
scription HMI0EOE EETI : il est un dem-Dieu'^). 

Aux fiin^railles de Jules- Cäsar, le consul Marc-Antoine fit 
proclamer par un heraut le decret du s^nat, par lequel on lui ac^ 
cordoit tous les honneurs humains et divins ^). Apres que les at- 
franchis eurent recueilli et d^posö les cendres de Cäsar dans le 
mausolee de sa famille, le peuple ärigea un autel ä Tendroit mäme 
oü avoit ät6 construit le bticher, et il y offrit des sacrifices au Dieu 
Jules. La comete, qui parut apres sa mort, fut regardäe comme 
le Symbole de Cäsar deifiä, et Auguste lui consacra, dans le temple 
de Venus, une statue de bronze, ayant une ätoile sur la täte^). 
Les triumvirs, däsirant de ce mettre k la täte de la räpublique, et 
pouryoyant ä leur propre süretä, poursuivirent rigoureusement les 
assasins de Jules -Cäsar. Les mämes motifs les engagerent ä faire 
rendre les plus grands honneurs ä sa mämoire. On lui äleva un 
temple sur la place mäme oü lautel avoit ätä ärigä, comme. nous 
l'avons remarquä ci-dessus, et on lui däcerna le culte divin ^^). A 

1^ Saeton. Caes. c. LXXYI. p. 94. Ed. Wolf. 

2) Dio L. XUV. c. 6. p. 384. 1. 28* On parlera de cetto cooroime dans 
la suite. 

3) Dio L. XLIII. c. 45. p. 373. 1. 42. 

4) Id. L. LXIV. c. 6. p. 385. 1. 31. 

5) Dio ib. ]. 32. — Sueton. L. C. — Cic. Philipp. 11. c. 109. 

6) Appian. Bell. Civ. L. II. c. 148. p. 381. Ed. Schw. 

7) Dio L. XLIII. c. 14. p. 350. 1. 26. 

8) Sueton. Caes. c LXXXIY. p. 106. cf. c LXXXY. p. 108. W. 

9) Dio L. XLV. c 7. p. 423. 1. 73. 

10) Appian. L. C. — Dio L. XLYII. c. 18. p. 503. 1. 20. 

Auguste fait mention, dans Finscription d*Ancyre, de ce temple qu'il ayoil 
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soB inau^ration, ce temple fot orn^ de tableaux et de sculptures; 
les jeunes patriciens c^lebrerent ä cette occasion des jeux, et leurs 
peres se disput^reDt des prix ä cheval et sur des chars ä deux et 
ä quatre chevaux^). M. Antoine qui avoit iik nomine Flamen de 
Jules-Cäsar, mais qui n avoit pas iii investi de cette dignitö du 
viyant de ee prince, fut alors däclarä pr^tre de ce demi-Dieu^). 
On d^cr^ta que son image seroit conduite ä c6t6 de celle de Y^nus 
dans les processions du cirque, et que cette image ne seroit jamais 
port^e dans les pompes funebres de ses parens, parce que Jules- 
Cesar etoit devenu Dieu : par cette raison on ne porta pas ce simu- 
iacre, dans la pompe des obseques d'Auguste, parmi ceux de ses 
parens et de ses pr^d^eesseurs ^). Les triumvirs ordonnerent que 
tous les fonctionnaires publics pr^teroient serment, au commence- 
ment de Fannie , d'approuver, maintenir et conserver tout ce que 
Jules- Cesar ayoit döcr^tä; que Ion cel^breroit une f(6te avec des 
sacrifices solenneis en l'honneur du yainqueur et de Jules -Cäsar, 
chaque fois que la nouvelle d'une victoire arriveroit ä Rome^) et 
que les Romains cäläbreroient le jour de sa naissance couronnäs de 
lauriers^); que le temple de Jules seroit considärä comme unasyle 
inviolable^). Apräs la bataille d'Actium, on däcräta que la base du 
temple de Jules -Cäsar seroit omäe des rostres des yaisseaux qu'on 
ayoit pris''). Auguste mäme s'empressa de donner ä la mämoire 
de son pere adoptif des marques de la plus profonde vänäration : il 
consentit qu'on erigea k £phäse et k Nicomädie, villes principales 

f<it bAÜr (T. Slarm. Ancyr. in ed. Soet Wolf. T. IL p. 373. — ChishuU Aut. Anat 
p. 174. 1. 2.) 

1) Dio L. LI. c 22. p. 655. L 83. 

2) Cicer. Philipp. Orat II. c. 43. p. 628. et OraU XIIL c 21. p. 904. Ed. 
Blaey. T. IIL P. II. 

3) Dio L. LYI. c. 34. p. 833. 1. 85. 

4) Dio L. XLV. c. 7. p. 424. 1. 81. 

5) Ibid. C.18. p. 503. 1.25. 
6} Ibid. c. 19. p. 504. 1. 46. 

Le droit d'asyle, doDn6 par les Romains au temple de C^ar, doit ätre 
regrard6 comme udo grande distinction. De DOtre tems, les a^les ont souTent 
Olli, dans plusieurs pays, k la s6curit6 publique. Hais les anciens Romains aroient 
pris, ä cet ^gard., des pr^utions tr^s-sages. L*acc^s de ce temple ötoit tellement 
d^fendn, qu'il ^toit absolument impossible d'y entrer» sans y ^tre introduiU 
7) Dio L. U. c 18. p. 649. L 12. 
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de rionie et de la Bithynie, des temples consacr^s au höros Jules 
et ä la Dresse Rome, et il ordonna que les Romains etablis dans 
ces deux villes iroient ladorer dans ces temples^). Enfin Gl^opätre 
avoit consacrä ä Alexandrie, en Thonneur de Jules -C^sar, un 
temple qui avoit les pr^rogatives dun asyle^). 

Les cär6monies du culte rendu ä Jules -C6sar pendant sa vie, 
furent augment^es, tant par Auguste qui youloit relever sa dignitö 
et pourroir ä sa s^curite, que par ladulaüon du peuple romain, 
dögen^rä et avili: c'est pär cette raison qu Auguste a m€ntk les 
reproches que lui a faits lempereur Julien, d avoir peuple TOlympe 
d'un grand nombre de poup^es nouvelles^). 

Auguste refut aussi durant son regne les honneurs du culte 
des h^ros. Le sänat avoit decr^t^, que son nom seroit chantä dans 
les hymnes solennels avec ceux des Divinites ^) et qu'on lui feroit 
des libations dans tous les repas publics et particuliers^). Auguste, 
malgre les avis de M6cene®), permit aux Grecs de Pergame et de 
Nicom^die de lui clever des temples, et de c6l6brer des jeux en 
son honneur tous les cinq ans*^). Ces temples 6toient, comme le dit 
Suetone *) , consacr^s aussi ä la D6esse Rome. Plusieurs villes en 
Europe suivirent Texemple de Celles de l'Asie, et lui eleverent des 
temples et des autels. Nous le savons de Celles de Lyon^) et de 

1) Ib. c. 20. p. 652. 1. 82. 

Les proconsuls möme aroient lenrs temples dans les provinces. 

2) Ib. c. 15. p. 645. 1. 85. 

Auguste ne respecta point ce droit d*asyle et fit toer Antylle, qni s'y' 
6toit refugi6. Ce jenne homme 6toit pourtant fianc6 ä la fiUe de Cösar.. 

3) Caesar, p. 48. Ed. Petay : ^ecov ovTCd^ oco-nrjpcov epyoc ^eovra auve9opY)oey 
oStoic xopoicXaariQC, Cf. Dio L. LI. c. 20. p« 652. 1. 90« — Appian. Bell. Cir. L. 
IL c. 148, p. 382. 

4) Dio L. LL c. 20. p. 651. L 55. 

5) Ib. c. 19. p. 651. 1. 48. — Oyid. Fast. L. IL T. 637. 

6) Dio L. LII. c. 35. p. 688. L 7 : aperiQ (jlIv yap i6oHo\}^ tcoXXouc icoieT, 
XetpoTovTQTos ^'ou^eU irwiroTe )^eo? ly^vero. *^, 

7) Dio L. LI. c. 20. p. 652. 1. 89. L. LIX. c. 28. p. 933. 1. 98. — Sueton. 
Oct. c. LIX. p. 184. — Tac. Ann. L. I. c. 10. p. 36 : nihil deorum honorüms relie- 
tum, cum se templis et effigie nwminum per flamines et saeerdotes coli vellet* Cf. 
Tac. Ann. L. IT. c. 55. p. 505. —.Phil. Legat ad Cai. 

8) Octay. c LII. p. 177. W. 

9) Sueton. Claud. c. n. p. 4: Claudius natu$ est Lugduni eo ipso die, quo pri- 
mum ara iU Augusto dedkata est. 
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Narbomie^); k Pise on lui avoit coostruit sur la place publique an 
temple, Domm^ rAugustöum^). Le £aiiieux c^notaphe ileri dans 
eette yille, et plusieurs inscriptions antiques, nous prourent qu'Au- 
guste ayoit, durant sa vie, des temples, des.autels, an Flamen et 
des prÄtres'). 

Auguste fut mis au rang des Dieux imm^diatement apris sa 
mort; on lui rendit les honneurs divins, et an College compos^ de 
pr^tres, nomm^s Flamines ^ avoit soin de son culte. Liyie passa. 
dans la famille Julia , apres la lecture du testament d' Auguste dans 
le s^nat^); eile y fut d^clar^e Augusta, prit le nom de Julie, et fut 
nomm^e pr^tresse de son defunt ^poux^). On lui donna la pr^ro- 

1) Grat Corp. Inscr. p. CCXXIX. 

2) Noris. CeooUpb. Pis. Diss. I. p. 75. 

3) Ekhel Doctr. Nom. Yet. VoL YL p.l24.— Gt Bentt. in Horat Epist L. IL 
Ep. I. T.16. p. 621. 

4) Tac. Annal. L. I. c.8. p. 26-27. Ed. Oberl : Niha primo gencOns die agi 
passus nisi d$ sttpremis Jugtuti: cuins testamentum, Mahvm per virgines vestae, 7%- 
berimn et LMam heredes habuiU. Lwia in famUiam luUam nomenque Augustae ad- 
SHim^antur, 

5) Dio L. LYI. c. 41. p. 840. 1. 97. c. 46. p. 843. 1. I : a:^avaT{oavTe? auTov, 
xal ^^laocora^ ol xal Upa, l£peiav re ttqv Atoutav, louXiav re, ttqv xal Au Youarav 
^*Yj xaXoufxevYjv, aTce^etgav. — Yellei. Paterc. L. IL c. 75. p. 357. Kr : lAvia na- 
büissima Drusi Claudiani filia, genere, probitate, forma romanartan, eminenHssima, 
quem postea eoniugem Äugusti vidimtu, quafn tramgr^sH ad deos eacerdotem ae fii- 
am, etc. — Oride parle da calte doat il honora la famille imperiale dans sa mal- 
son, pendant son exil, dans le passage saivant (Epist. ex P^nto L. lY. ep* 9. t. 
107-108): 

StaafU pariter natu9qi$e piue, eoninx^m eaeerdae, 
Nwoiina iam facto non lei^iora deo. 
Tacit Annal. L. L c.11. p. 37. c. 54. p. 101 -102. Ed. Oberl: /dem annue (Y.C 
767.) notxu caerimoniae aceepit, addito sodalium augustalium eacerdotio; eorte dueti 
e primoribus ctvi/aft« unus et tiginti : Tiberius Drututque et Claudiue et Germani- 
eus adüciuntur. — Dans des inscriptions antiques (Grat. Corp. Inscr. p. CCXXXYL 
4.) Germanicas porte le titre de Flavbii Augvstalis, Drosos celoi de Sacbados 
Divi AuGusTi (Ib/9.)» et Neron ceux de Flambn Auoustalis et de Sodali» Auau- 
STAUS (Ib. p. GCXXXYIL i). Aurelias -Yiotor (EpiU c. I. p. 457. De Caesar, c. L 
p« 309-310.) parle des honnears divins, accord^ ä Angaste, ^ des temples qa'on 
Ini aToit bAtis darant sa yie et apräs sa mort. Les Seviri, Flaminee et Sodales 
Augustaies ne .receyoient pas cet honnear h rie, mais poar an certain tems, comme 
on le Yoit par des inscriptions antiqaes (Maffei Mus. Yeron. p. CXIY. c 3). Le 
86nat, en accordant les honnears divins ä Aag^uste, ayoit paru ne sairre qtie sa 
propre impalsion; mais dans le fonds, U ne Tayolt fait qa*ü la sollicitatioD secrte 
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gatire d'ayoir, dans les fonctions de son saperdoee, un licteur au* 
pres delle^); au spectacle uue place parmi les vestales^) et, en 
qualite d'Augusta, la preseance dans toutes les assembl^es publi- 
ques^). Le s^nat d<^creta qu'on ^leveroit un temple ä Auguste sur 
le penchant du mont Palatino); il fut fini par Caligula^), qui en 
fit rinauguration avec la plus grande magnflicence^). Pendant les 
jeux qu'on cddbroit ä cette occasion, Caligula, en qualite de pr^^e 
d'Auguste, etoit assis avec les autres prdtres de cette nouyelle Di- 
vinitö, mais il occupoit la prämiere place et il etoit ä c6ti de ses 
soeurs*^). Dans plusieurs yilles on construisit des temples enThon- 
neur d*Auguste, soit qu'on y fut port(& de bonne volonte, soit qu'on 
y eüt etä contraint ^). Le Sebastion d'Alexandrie, temple consacr6 
ä ^uguste protecteur de la navigation, fut tres-c^lebre par sa 
magnificence et par les tableaux, les statues en or et en argent, 
aussi bien que par les portiques, bibliotheques, bosquets, propy«^ 
lees, et autres ^difices qu'on y trouvoit^). Tibere priva de la li- 

de Tibere et de Livie (Dio L. LYI. c. 47. p. 844. 1. 32. — Yellei. Paterc. L. ü. 
ci26. p 534-5^5). 

1} Dio L. LTI. c. 46. p. 843. 1. 4. 

2) Tac. Annal. L. IV. c. 16. p. 443. Ed. Gronor. 

3) Dio L. LX. c. 22. p. 959. 1. 69. 

4) Plin. Nat. Hist. L. XIL c 42. p. 613. Ed., Franz. 

5) Dio L. LYI. c. 46. p. 843. 1. 10. — Tac. ADDal. L. YI. e. 45. p. 614. Ed. 
GronoT. — Sueton. Tiber, c. XLYII. p. 293. W. — YeU. Paterc. L. IL c. 130. p* 552. 

• U est remarquable que le temple d'Aognste fut le seul ^difice que Ttb^e 
bAtit pendant son r^ne; outre cela, ih continua et finit les ^ifices commenceet 
par son pr^decesseur (Dio L. LYIL c. 10. p. 854. 1. 37). 

6] Dio L. LIX. c. 7. p. 907-908. — Sueton. Cai. c. XXL p. 351. W. 

Dans la suite on ayoit 61ev6 k Auguste d'antres temples dans Rome, ce 
qu'on peut conclure du [Assage suirant d'une ancienne inscription : IN * MYKO * 
POST • TEMPLYH • DIYI • ÄYG • AD * MINERYAM • oü U ne peut pas 6tre ques- 
tion du temple d'Auguste siir le mont Palatin, comme Ta obserye fort bien M. 
Marini (Atti e Mon. de' Frat. Ary. p. 83. no. 21.) , parce que dans ce cas lä les 
mots AD 'MINERYAM* seroient tout-il-fait superflns. 

7) Dio L. LXL c. 7. p. 908. 1. 52. 

8) Id. L. LYI. c. 43. p. 840. L 13. — Tac. Annal. L. L o. 73. p. 128. 

9) Phil. Legat, ad Cai. p. 567-568: Kai (iiqv, tl Tivt xaiva< xal iSatp£TOVC 
föet vI>if)9{Ceo^at TtfJLctc, IxeCvw.Tüpoo'iixov ijv. — Xal jJLapTopoüot vaol, icpoitAaia, 
TCpoTe|iey(Gp.aTa, CToai* ucTe, ooai tcov TcoXecdv ij v£at, ^ ^oXaial ^pya 9epo\)Ob 
(leYaXoTCpeTciQ, T(f xaXXet xal \i.zyi^ti tcov KaioapeC^v irapeuiQfxepeto^at, xal (locXi^ 
OTtt xara tiqv t)(teTepav 'AXegaV^petav. Oudev yap toioutcv Iöti TCfUvoc, oTov To 
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bertö les habitans de Cyzique, parce qu'ils n'avoient pas fini le 
temple d'Auguste qu'fls ayoient commence^). La maison dans la- 
quelle Auguste ätoit d^c^d^ ä Nola fut chang^e en une chapelle 
qn OD lui consacra^). On lui d^dia de mime une chapelle au mont 
Palatin dans la maison oü il 6toit n6^). Le s^nat d^clara eiicore, 
que rimage d'Auguste ne seroit jamais portee dans les processions 
funebres, et que dans les jeux ordonn^s pour le jour de sa nais- 
sance, les consuls feroient les fonctions d'Agonothetes. Julia- Au- 
gusta c^l^bra tous les ans dans le palais qu'avoit habitä Auguste, 
et qu'elle occupoit alors, une ffete qui dura trois jours*), et qui fut 
religieusement obsery^e pendant long-tems; il en est fait encore 
mention sous le regne de Septime-S^vere^)« La direction de cette 
ftte, et des jeux qu'on celebroit ä cette occasion appartenoit ^ou- 
jours ä Fempereur, et c'ätoit lui qui devoit sacrifier ä Auguste. A 
peu de distance du palais imperial , on construisit une maison de 
bois, dans laquelle se trouvoient les patriciens avec leurs femmes 
et leurs enfans, pour voir la c^r^monie et les jeux de cette föte^). 
Les temples et les statues qu'^leverent ä Auguste des provinces, des 
communautös, et des particuliers, furent inaugures par Tib^re lui- 



Xeyofxevov SeßaOTiov, licißarripCou KaCoapo^ veco^, Sc avrixpu tcüIv euop(ioTaTuv 
Xi)i.£v(ii>v fxeTfwpo? WpuTai, ix£yiaTo< xal £m9aveoTaTo? , xal, olo« oux fcrepw^^i, 
xaTtticXecoc aval^ixotTöv, lYYpaqpat? xal av^ptaot xal apYup«^ xal XP^^*? Tcepiße- 
ßXY)|i£yoc Iv xuxX(^, T£|jLevoc euporarov, oroat;, pißXto:^Tjxat? , av^pcSoiv, aXocot, 
itpOTTuXaCoic, eupux'^P^atCj uicaC^pot;, awaot toi; eU TCoXuTeXeöTaroy xoöfxov tqoxtj- 
fiivov, £Xicl« xal avaYoiJL£votc, xal xaTaTcX£ouöt öwnripto«. 

1) Dio I. LVII. c. 24. p. 872. 1. 52. — Tac. Ann. L. IV. c. 36. p. 476. Ed. 
GronoT. 

On 8oH que Tib^re fut sur le point de tner qaelqu'un qui aroit yenda la 
statne d'Aug^uste ayec sa maison (Dio L. €.)• 

2) Dio L. LVI. c 46. p. 843. L 15,— Tac. AnnaLL. IV. c. 57. p, Ö08. Ed. 
GronoT. 

3) Soeton. OcUt. c. V. p. 118. Ed. Wolf. 

4) Dio L. LV. c. 46. p. 843. 1. 21. 
ö) ld.L.LXXVI. C.3. p.1273. 1.84. 

Cette f(6te qui dans le commencement ne dnroit que trois Jours, fut pro- 
loDgr^ dans la snite« et fut c6lebr6e depuis le 17 Janyier jusqu'aa 22. Caligula 
y fut tu6 (Reimar. in Dion. L. C). 

6) Dio L. LXXVL c. 29. p. 936. 1. 94. — Joseph. Ant. Jud. L. XIX. c i. 8*li- 
p. 923. Ed. Har. 
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m^me, on par celni des pontifes qu'il en avoit Charge^). On tenoit 
möme tellement ä honneur le culte d'Auguste, que Ton for^ quel- 
quefois les ennemis ä le cel^brer. Cest ainsi que L. Vitellius, pro- 
consul de Syrie, profitant de la terreur que son arriv^e subite suf 
TEuphrate avoit iospiree ä Artabane, roi des Parthes, qui avoit fait 
nne invasion en Armenie, obligea ce prince ä se rendre ä une 
entrevue et ä sacrifier aux statues d* Auguste et de Galigula^). 

Mais revenons maintenant au cam^e du cabinet imperial de 
Vienne. L'explication que nous allons en donner exigeoit des de- 
tails pr^liminairesy sur la maniere dont les Romains honoroient la 
memoire des chefs de leur gouvernement. Pour faire sentir que 
lapoth^ose des empereurs ti'etoit que le €ompli6ment de cette suite 
d'honneurs que ladulation leur avoit prodigü^s, ou le dernier de- 
gr6 qu'il dtoit impossible de passer, il ätoit n^cessaire d'examiner 
ces distinctions. On voit sur ce cam6e, comme nous Favons d6jä 
observe, le portrait tres-ressemblant de Livie, ou plutöt de Julia- 
Äugusta, car c'est ainsi qu'elle fut appel^e apres la inort de son 
epoux. Ce sont ses traits, mais tels qu'ils conviennent ä un äge 
avanci. C'est le buste tres-ressemblant d' Auguste quelle tient 
dans sa main droite. Ce portrait, quelque frappante que soit la 
ressemblance, n'avoit cependant et& reconnu de personne. 11 re- 
presente Auguste avec les tributs de la Divinit^, et lartiste a su 
lui donner de beaux traits^). Sur ce cam6e Julie porte un voile, 
qui lui a ete donne pour la d^signer comme pr^tresse d'Auguste, 
et tient dans la main le buste de la Divinitä au service de laquelle 
eile s'^toit d^vouee. Quelque probable que soit Texplication que 
Bous donnons de ce cam^e, dans la supposition quil repräsente 
Julie en pr^tresse d' Auguste, nous convenons pourtant qu'il est 
possible, que le graveur de ce sardonyx nait pas voulu lui donner 
le voile comme marque de son sacerdoce, et quil nait choisi ce 
costume, et les autres attributs de Cybele, que pour mieux expri- 
mer la dignite de la rang Ag\6 de cette princesse. Outre le voile, 

1) Dio L. LVIf. c. 10. p. 854. 1. 32. 

2) Id. L. LIX. c. 27. p. 932. 1. 69.— Sueton. Calig. c. XIV. p. 341. Vitell. c. 
11. p. 195. Ed. Wolf. 

3) Dans la grarure lyout^e-ü ce memoire, on trouvera aussi, au buste d*An- 
guste, beaocoup plus de ressemblance qu'eUe n'en a sur Testainpe de TAbb^ Ekhel; 
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que les anciens ont trds-souvent domi^ ä ^Cybik, a~ Cdres et k 
Vesta, Julie est decorie ki des antres aitributs de la mere des 
Dieiix, de la couronne tourellee et du tympanum, sur lequel ^e 
appuye la main gauche : aljegorie tres-convenable ä cette prin- 
Gesse, ä qui le peuple romain avoit prodigue tant dlionneurs, et ä 
laquelle il avoit donnä le titre de Mere de la Patrie et celui de 
Genetrix^). Les ^pis et les pavots qu'elle tient dans la maio gaache 
Be sont pas les attributs ordinaires de cette Deesse, mais iTs lui 
eoDvienneDt parce que ce sont les symboles de la feconditö. 

Le buste d'Auguste dont la ressemblanee est parfaite avec les 
meilleurs portraits que nous ayons de cet empereur, est caracte- 
ris^ par la öouroiuie de lauriers', d^coration que le senat lui avoit 
permis de porter toute sa vie, et par la couroune radiee, veritable 
Symbole de Tapoth^ose, et preuve indubitable que ce cam^e ä ete 
grav6 pendant le regne de Tibere, et non pas du vivant d' Auguste. 
Parmi les honneurs que le s^nat avoit accordes ä Jules-C^sar, 
Dion parle dune couronne d'or et de pierres pröcieuses, toute 
8embkd)le ä celle des Dieux^). Le t^moignage de Florus nous 
prouve, que cet omement n'^toit autre chose qu'une couronne ra- 
di^e, et il l'a nommee pr^cis^ment ainsi^). Une anecdote, conser- 
v6e par Su^tone, vient ä lappui de notre assertion : cet auteur ra- 
conle^) que dans un songe, Octavius, pere d' Auguste, avoit vu 
8on fils avec un ext^rieur divin, portant le foi|dre et le sceptre 
dans ses mains, rev^tu du manteau de Jupiter, ayant la couronne 
radite sur la t^te, placö sur un char otwk de güirlandes de lauriers, 
et traln^ par douze chevaux blancs. On pourroit citer encore les 
m^dailles romaines de Jules -Cäsar, d' Auguste, et de ses succes- 
seurs, fiur lesquelles ces empereurs portent toujours la couronne 
radi^e quand ils y sont reprösent^s dans leur apothäose. Auguste 

1) Dio L. LVII. c. 12. p. 857. 1. 23. LVIII. c. 3. p. 876. i. 71. Cf. Reimar. in 
h. L g. 18. — Tac. Ann. L. I. c. 14. 

2) Dio L. XLIV. c. 6. p. 384. seqn. 1. 28. 

3) L. IV. c 2. p. 717 : Itaque non ingrcUis eivibu$ omnes unttm in principem 
eongesti hofwres : circa templa imagines; in Hteatra distin^ reuiüg eorona; etc. Cf. 
nocker. in Flor. L. C. 

4) OctoT. c. XCIV. p. 223. W: videre Visus est fUium moriaH specie ampHo- 
rem, cum fkbnine et sceptro, exuvüsque lovis Optimi MaxinU, a» radiata eorona, 
super laureatum currum, bis senis egtcü eandore eaBimiis, trahenUbus,» 
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porte encore ici im roile^ attribut que nous tronyons aussi ä quel- 
ques Divinitös du premier rang, telles que Satume et Jupiter; et 
eest pr^cisement avec ce voile et la couronne radi^e, qu'Auguste 
d^ifiä est repr^sent6 sur le graud cam^e de Paris ^). 

Ainsi nous voyons sur le eam^ du cabinet de Vienne le ta- 
bleau interessant de la yeneration et de la reconnoissance d'une 
imp^ratrice pour son ^poux, 6ley6 au rang des Dieux par le peu- 
ple romain. Julie regarde ici un buste d' Auguste, quelle lui ayoit 
peut-^tre Gonsacrä dans le temple de Mars; car c^toit lä, oü, en 
ättendant que le b^roum qu'on lui ayoit decr^te fut construit, re- 
posoit, coueb^e sur un lit, la statue d'or de Tempereur, ä laquelle 
les Romains rendroient les honneurs et le culte, qui lui ^toient 
destinis^). Le temple du Dieu de la gueiYe, place dans le champ 
de Mars, ^toit le plus ancien et le plus illustre de tous ceux que 
cette Diyinitä possedoit ä Rome^), et il est tres-probable que la 
Statue d' Auguste, dont nous avons parle, y ätoit placke. II est yrai 
que Taeite fait mention dun simulacre d' Auguste, que Julie lui 
avoit consacrö pres du thMtre de Marcelluts*). Mais ayant que le 
heroum d' Auguste fdt termine, il ny ayoit que trois endroits ä 
Rome qui fussent consacris au eulte de cet empereur, le temple 
du Dien* de la guerre sur le champ de Mars, et deux chapeUea 
d'Auguste au mont Palatin, situ^es ä une distance träs-doign^ 
du quartier dont parle Taeite. II suit de la, qu'il n'est pas ques- 
tion dans le passage cit6 d une effigie d' Auguste eley^e dans une 
place particulierement consacr^ ä son culte, mais d'un simuLacra 
plaei sur le Forum de MareeUus, et il est par eons^qvient plus pro* 
bable, que ce fut une statue quun buste. Le passage de Taeite 
n'est donc nullement applicable a notre cam^e. On sait que le 
nombre des statues et des bustes que Tantiquit^ c(msacra ä la ia6- 

1) Les rayons de cette coaronne ne sont pas tr^s^marques dans rempreinte 
ea pUtre que j'ai sous les yenx; ä cet endroit, le cam^ est probablement en- 
dommagö, mais dans roriginai on doit clairement remarqaer, qu' Auguste porte 
cette cooroDBe, puisque, dans les graxures, eile est tocyours träs-distinctement . 
dessiiu^ 

2) Bio L. Lyi. c. 24. p. 843. 1.16. 

3) Id. L. Lyi. c. 24. p. 823. 1. 74. et Fabric in h. 1. $.78. 

4) Annal. L. IIL c 64. p. 389: Cum Ifond proetd theairo MareeUi, effigiem JHvo 
Äuguito dicwrety etc. 
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moire des personnes ch^ries, ou qui ayoient bien m^rit^ de la pa- 
trie, alla quelquefois presquä rinfini. 11 seroit par cette raison 
tres-difficile de deviner, pour qu'elle place etoit destinä le buste 
que nous voyons sur le cam^e dans la maio de Julie. C'est peut- 
Ätre le portrait d' Auguste qu'elle avoit consacrä avec des c6r6mo- 
nies solennelles, suivant le temoignage de Dion Gassius^)« dans la 
chapelle du palais qu'il avoit habite, et c'est ä cette occasion que 
Tibere avoit donnä un diner aux s^nateurs et aux cbevaliers, et 
Julie ä leurs ipouses^). Quoique la chapelle qu on avoit consacree 
k Auguste dans la maison oü il ^toit n^, et qui ^toit situ^e sur le 
mont Palatin, düt se trouver assez pres du palais de cet empereur; 
il resulte pourtant du passage de Suetone« dans lequel il dit, qu'on 
lie lui consacra quune j^artie de cette maison^), que le proprietaire 
garda pour lui le reste, et qu'ainsi la maison ne fut pas r^unie au 

1) L.LVIL C.12. p. 857. 1. 31: elxova yoiTv icore aunj? otxot tc^ Auyouötc^ 

OOIOOQCOT]^, X. .T. X. 

A ce passage de Dion Cassius, Fabricios et Reimaras ont cominis denx 
erreurs. Car le premier (ad Dion. L. C. S*123.) croit, quil y est question de la 
consecration de Teffigie d'Angnste mentionn6e par Tacite. Mais Dion parle d'ane 
efQgie consack'ee ' dans le palais, et Tacite d'uue autre, ölevee snr le Forum de 
Marcellns. Quant ä Reimarus (ibid. S«i24.)9 il aroit tort de youloir effacer, dans 
le passage cite de Dion, le mot otxoi, pour accorder ce passage trec celoi 
de Tacite 9 puisque chez le dernier il n'est pas question d'une effigie eley^e dans 
le palais de Livie, mais sur une place publique. 11 remarque encore, qu'on n'aa- 
roit pas donn6 un dlner public au senat et aux cheyaliers, s*il se fut agi d'ane 
consecration dans rint^rieur c^e la maison de Julie. Cette obserration Tengage ä 
conjecturer, que Dion ä 6crit otxoi, au Heu de otxoj^ev, ou olxCa. dairavif}. Si 
Fabricius et Reimarus s'^toient rappel6s le passage de Su6tone cite ci-aprte, qni 
proure, quWtre la chapeUe consacree ä Auguste dans le palais, dont Teustence 
est constatee par le temoignage de Dion, il.yen aroit encore une ä Rome de- 
atin^e it son culte; ou s'ils aroient pens6 aux jeux palatins, alors ils auroient 
compris le sens des paroles de Dion, et ils n*auroient pas cm, que Tacite et Dion 
parloient d*une seule et mdme consöcration. 

%) Dio L. LVII. c, 12. p. 857. 1. 36. 

3) Sueton. OcUv. e.V. p. 117 -118. W: ßfatus est Augustus M. Tuüio Cicerone 
ei Antonio coss, IX. kalendas octobres, paullo ante solis exortum, regione Palatii ad 
capita bubula : ubi nunc sacrarium habet, aliquanto post quam excessit, coneHttitum. 
Infant ta senatus actis coniinetur, quum C. Laetorius, adolescens patricU generis, in 
depreeanda graviore adulterU poena, praeter aetatem atque natales, hoc quoque pa- 
trUms cor^seriptis aUegaret, esse se possessorem ac velut aedituum soli, quod primum 
D. Augustus nascens attigisset; peteretque donari quasi proprio suo ac peculicsri deo: 
decretum est, ut ea pars domus consecraretur. 
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palais imperial. 11 en r^sulte aussi, que le passage de Dion, qne 
nous ayons cite, n'est pas applicable ä cette derniere chapelle. La 
maison de Rome, oü il avoit re(u le jour, celle de Nola, oü il 
^toit mort, ayant 6te converties en temples et consacrees ä son 
culte, rien de plus conforme ä la v^n^ration que Ton avoit alors 
pour sa memoire, que de lui enger aussi une chapelle dans la 
maison qu'il avoit habit^ pendant plus de quarante ans. Le pas- 
sage de Dion confirme cette supposition« puisqu'il dit, quau palais, 
Livie avoit consacr^ son portrait. On voit que Dion parle ici d une 
coDsteration dans un endroit qui ^toit particulierement destin^ au 
culte d' Auguste, sans cela il nauroit pas dit que Livie y consacra, 
niais qu'elle y pla^a le portrait en question. Get argument acquiert 
encore plus de foree, si Ton examine le texte de Dion: le mot 
cacco, qu'il employe, indique bien positivement une cons^cration 
religieuse. La chapelle consacr^e au culte d'Auguste, dans le pa- 
lais, nous explique Torigine des jeux palatins, qu'on c^lebroit tous 
les ans en l'honneur de cet empereur, dans son palais sur le mont 
Palatin. Ce vaste blitiment ^toit compos^ de plusieurs places et 
maisons qu'on avoit construites ä diverses ^poques, et qui furent 
embellies par Auguste et par ses successeurs^). Auguste avoit d6jä 
de son vivant d6clar6 son palais ^difice public, soit parce qu'il 
avoit iii r^parö et embelli au moyen des demiers provenant d une 
contribution que le peuple avoit pay6e pour cet objet; soit parce 
que la dignit^ de grand-pontife, dont il 6toit honor^, et dont ses 
successeurs furent rev^tus, ne lui permettoit d'fttre log6 que dans 
an edifice public'). 

n y a beaucoup de probabiliti que Julia- Augusta, jalouse de 
sa dignit^ et de son rang, fit plusieurs fois r^p^ter son portrait qui 
la reprösentoit en mere des Romains et de la famille imperiale, et 
en ^pouse du Dieu Julius, mattre du monde romain. Nous avons 
lieu de penser qiie le camte de Vienne est ex^cuti d apris un bas- 
relief beaucoup plus grand que ce sardonyx, et cette opinion nous 
expli<pie Gomment Tartiste, d'ailleurs tres-habile, a pu tomber dans 
quelques incorrections, et faire des mains beaucoup trop grandes; 

1) et YenDti Descrin. Top. della Aot. di Roma, P« I. ci.^p. 23. 

2) Dio L. LT. €• 13. p. 781^ 1. 65. 

K«hl6r*tg«^. 8dnft«.B4.V. 4 
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ce qui est une faule peut-^tre plu» excnsable dans im (mvrage rt- 
duit, que dans un portrait fait d'apris natare. 

En examinant ce cam^e, on trouve ä la IMe d'Aaguste la res- 
seroblance la plus parfaite avec les portraits de cet emp^^eur. Mais 
on^ ne peut accorder le inline ^loge k la figure qae nous pensons 
6tre Celle de Julie; cependant si on la compare soigneusemefit avec 
les meilleurs portraits que nous avons de cette princesse, on ne 
pourra s empöcher d y reconnoltre T^pouse d' Auguste. U faut ob-* 
Server aussi, que cette imperfection ne vient pas de ce qu'on y 
trouve des traits de quelqn'autre illustre Romaine, du tems d' Au- 
guste , ou du tems de ses successeurs, mais de ce que le graveur a 
manque de donner ä la physionomie de Julie ces formes tris-pro- 
nonc^es et caract^ristiques qu'on remarque ä d'autres de ses por- 
traits. Si cette ressemblance avec Julie etoit moins Evidente, ce 
camee devroit Mre diff^remment expliqu^. Cette demi-figure re- 
pr^senteroit alors une des villes de l'Asie mineure, qui se sont 
distinguees par la ven^ration qu'elles ont t6moign6e pour la me- 
moire d'Auguste, et qui, ä l'occasion de Tinauguration dun temple 
destin(6 au culte de ce h^ros, auroit 6tä figuröe tenant son busle 
sur la main. Mais nous sommes tres-^loign^s de vouloir appliquer 
cette interpr^tation au cam^e du cabinet de Yienne. Quoique la 
ressemblance de la demi-figure ne seit pas tr^s-parlaite, eile Fest 
assez cependant pour jpstifier notre explication, et nous convaincre 
que tel est le sujet que 1 auteur a voulu repr^senter sur ce camöe. 

Julie qui avoit eü tant d'influence dants radmwistration pu* 
blique du vivant d' Auguste , fit son possible pour conserver son 
autoril^ apres la mort de son ^poiix, de manisre qu'dle aimoit ä 
paroltre investie du pouvoir suprdn^^). Elle surpassa, par son 
ocgueil et par la Jalousie qu'^Ue montroit pour son rang et son 
pouvoir, toutes les femmes qui Tavoient prfe^^^). Elle accorda 
au s^nat et a touse le» Romains la permission de lui: präsenter leurs 
bommages ^). Plusieurs villes .de l'Asie s'empresserent de lui clever 
des templea commun» avec Tibcre et le B6aal*). Toutes les. sup- 

i) Bio L. LVI, c. 47. p. 844. 1. 37. 

2) Id. L. LVn. c. 12. p. 856. 1. 8. 

3) I<L L. C 

4) Tac Annal. L. IV. cl5. p. 439. Ed. 6ron9y. 
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pliques et les actes de Tadimnistration pr^ent^s ä Tapprobatioii de 
Tibere, T^toient aussi ä celle de Julie, et portoient en möme tems 
le nam de cette prineesse et celui de son fils ^). S'il y avoit des 
incendies, Julie se montroit au public avec son fils Tibere, et ex- 
bortoit le peuple et le« 5oldats k porter de prompts secours ^). Si 
Julie ne parat jamais dans le s6nat, ni dans les assembl^es du 
peuple, ou dans les convocattons militaires, eile ne s'en conduisit 
pas moins comme si eile eüt m seule ä la t^te du gouvernement. 
Elle d^clara quelle avoit crää son fils Tibere empereur, et c'^toit 
par cette raison qu'elle ne youloit point partager le pouvoir avec 
lui, cberchänt au contraire ä ^tablir sa pr^^minence. U est incer- 
tain si ce Tut par ses macbinations ou par le dävouement du peuple, 
^aön proposa de nommer Tibere fils de Julie, au lieu de fils d'Au- 
guste ^); Dans Vinscription de la statue qu'elle avoit elev^e ä Au- 
guste, sur le Forum de Marcellus, son üom pr^c^doit celui de 
Tib^re^). La coAduite de Julie deplüt extr^mement ä cet empereur, 
qoi De vK)uloit pas que Ton pdt croire, qu'il dut le tröne ä la fa- 
veurde sa mere, et qui prätendoit au contraire avoir ^te forc^ par 
le s^Btat ä Taccepten^). H etoit si irritä de l'ambition de Julie, que 
de ;tous lea honiieurs qne le säniat vouloit accorder ä cette prin- 
eesse, ä' ne lui permit d'en accepter que quelques uns^): par 
exemple il ne voulut point que le s^nat lui donnät un licteur ; il 
tils'con'seütit jaiUäis ä ce qu'on lui devät un autel, en memoire de 
son adoption dans la famille Julia '^), et quaqd le s6nat.y(mlut 

1) DioL.C. p. 857. 1.13. 

2) SlietOD. Tiber, c, L. p. 298. W. - 

3) Bio L. LYII. c. 12. p. 850. 1. 8. — Saetoii. Tib. c. L. p. 298. — tae. Ann. L. I. 
C.14. p. 43. Gr. 

4) Tau, Anni^l. t» UI., o. 64. p. 889; 

K>,])io. U.hYm^: c 3. p. B48; -^ Tacit Annal. L. L c. 7. p. 21. G. 

g). I>io ;L^IiVM»^13».p*.857. 1. 28^ : 

1), Tacitü AwaL li. I. €.14. p.44. 

, Sk TAett^'obBerre- icl qoe Tibere ne permit pas k Liyie de se senrir d'un 
llole«r|<|M* le ailBAti hll ^aTeü aceoHte^ ee paesage ne contredit point celui de 
nion^qn^ njüMtiaTons cit^ plas- baut; eMiansleqnel eet autenr parle d'ün lictenr 
oiijdevoit «eeoBifMgner oette* tivineesse dans les fonctions de son sacerdoce, parce 
qpe. l0 paisafe de Tadle parle d'otf liateur, qiri deyoit la snitre partout, quand 
fill Hr lertoit^ Cetott mie distinctioii dont joulssoieDt les Testa]es,^et on acoorda par 
!• sml^i deax Ucteurs k A^^rippine öpouse de l'emperear Claude. 
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donner ä Julie d autres marques de sa ven^ration, Tibere s'y op* 
posa ^). 11 d^fendii aux Espagnols de lui öliger des temples en 
commun avec eile'). Cette princesse ne put eonsacrer le simnlacre 
d' Auguste, dont nous avons parl6 plusieurs fois, qu apres en avoir 
obtenu la permission du seoat. Elle auroit voulu, ä cette oecasion, 
donner un diner aux s^nateurs et aux Chevaliers, mais Tibere s'en 
chargea et lui permit seulement d'inviter les femmes. 

Le caractere ambitieux de Julie auroit pu choquer mörne un 
prince nioins capricieux que Tibere. Mais il faut avouer aussi, 
que le peuple romain auroit m beaucoup plus heureux, s'il avoit 
^i€ soumis au sceptre de Julie, ou si eile eut gouvern^ conjointe- 
ment avec son fils. La conduite deCaracalla, prince d'ailleürs sans 
genie, fufsous ce rapport beaucoup plus sage. Gar pendant rhiver 
qu'il passa ä Nicom^die, pour preparer la campagne contre FArmd- 
nie et les Parthes, Julia-Domna, sa mere, dirigeoit radministration 
ä laquelle ^toient remis tous les actes grecs et latins adresses ä 
lempereur^). Et deux ans apres, lorsque Garacalla fit la guerre 
en Syrie, eile r^sida ä Antioche, oü eile remplissoit les fonctions 
de secr^taire-d'^tat, d^cachetoit et examinoit toutes les dep6ches 
adress^es ä Tempereur, afin qu'il ne fut pas inportun^ par un trop 
grand nombre d'^crits ^). Enfin rambition de Julie ne cessant d'af- 

U est fait menlion dans une iofcription antiqne il'ane ARA*GENTI8* 
IVLIAE* qui se troaroit au capitole (Marini Atti e Monam. de' Frat Anr. tar.XI. 
p. CXfI.), mais on ne Mit pas, par qui et ä quelle oocasion eile fiit 61eTto. 

1) Sneton. Tiber, c. 50. p. 298. 

2) Tac. AnnaL L, IV. c. 37. p. 477. 

3) Bio JL. LXX VII. c. 16. p. 1 304. 1. 12. 

4) Id. LXXVIII. c 4. p.i312. 1. 97. 

De ces deux passagef de Dion, U ne r^suUe pas oe que Gutherias (De 
OOIc Dom. Au|r. L. 111. c.5. p.456.)> cit^ par Reimarus (In Dion. L.C. p.l304. 
$.98.), crut trourer. Gutherius pr6tend que Julia-Domna, lisant les adet de rad- 
ministration , mises en ordre d'apr^s leor imporUuce par les secr^taires d'^lat, fit 
roffice du sourerain , et non pas celui de secr6Uire. Mais OuUiörius n'^toit pas 
au fait de la quesUon. Car il r^sulte des deux passa^es de Dion que JnUa-Donuia 
choississoit parmi le grand nomiire d*^rits adresses ä remperenr^ ceuz qui ^toient 
les plus importans. Cr pour saroir lesquels m^ritoient particuli^remeat eoa attea- 
lion, il falloit Jes Ure sans doute. Ainsi Julia lisant ces Berits, et les ckssairt, 
ne fit-eUe pas Toffice de seer6taire-d*^Ut? EUe transmettoit ensnite les requ4tef 
imporUntes ä rempereur, qui les lüoit, on se les faisoH lire, et donnoit sa dMsioii. 
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fliger et contrarier Tib^re, il De resta ä ce dernier dautre parti 
que de quitter Rome, et de s'^loigner de la capitale ^). Julie mou- 

Ce dernier acte est celai du sonverain. L*ofQce de Julia, comme celui des secre- 
taires-d'6tat de notre tems, n'ayoit de Timportance, que parce qu*il dependoit d'elle 
de choisir ce qu*elle Touloit presenter ä Tempereur, et que la manidre de le faire 
pouYoit ayoir beaucoup d'inflaence sur la decision. II n*est pas dit express^ment 
dans les deux passages de Dion, que Julie enroyAt les ecrits importans ä Tempereur; 
mais il y a deux raisons qui le prouyent. La premi^re, c*est que Dion dit que Julie 
decachetoit et examinoit le grand nombre de d6p^cbes adress^es ä Tempereur, afin 
de le soulager dans Tadministration, mais il ne dit pas que Femperenr Taroit char- 
gee de la decision. Dion obserre (L. C. p.l304. Ll3.) que Caracalla, lui ayant conGe 
la direction de son bureau, en avoit exceptö les Berits de la plus haute importance, 
TcXi^v Twv Tcavu avayxaiGDv. Sous cette denomination on comprenoit sans doute une 
certaine classe d'ecrits, ou ceux dont Tetiquette indiquoit etleur importance et leur 
matiöre. Caracalla ne laissant pas passer par les mains de sa m^re les ecrits les plus 
importans, il n'est pas probable qu'il lui ait permis de decider sur les autres, et qu'il 
lui ait c4de une partie de son autorite snpr^me, lui qui en general ne suiyoit que 
rarement les sages conseils qu'elle lui donnoit quelquefois (Dio L. C. p. 1304. 1. 9.). 
Secondement, Dion observe (p. 1312. 1. 96. et 1. 5.) qu*une lettre ayoit ete enyoyee, 
par m^prise, ä Julia Domna, au lieu d'^tre enyoyee directement ä Tempereur et que, 
pour cette raison, Taffaire qu'elle concernoit, ayoit souffert quelque retard. Julie en- 
yoyant cette lettre ä Caracalla, il suit de-l^ qu*elle lui faisoit paryenir tous les Berits 
qui lui paroissoient le meriter. 

C'etoit dej^ Fusage depuis le tems d'Auguste que les empereurs, et ceux qui 
appartenoient ä leur famiUe, lussent leurs harangues, au lieu de les r6citer. Les se- 
crötaires-d'etat, nommes Magistri scriniorum, et quelquefois les rheteurs, Magistri 
dicendi^ furent cbarg^s de la composition de ces harangues, tantöt grecques, tant6t 
latines. Les secrötaires et les rheteurs en ^criyirent m^me pour des empereurs qui, 
comme Trajan (lulian. Caesar, p. 38-39. Pet), ayoient bien le talent de les composer 
eux-m^mes, mais ou ne youloient pas 8*en donner la peine, ou n'ayoient pas le tems 
de le faire. On yoit par-U, combien de connoissances et de talens ^toient alors n6- 
cessaires pour Temploi d'nn secr6taire-d*etat. Uadrien remplissoit cette fonction 
aupr^s de Tnyan, apr^s la mort de Sura (Spart in Hadr. — Vit. AeL Caesar.). Dans 
la suite, les empereurs ne se donn^rent pas m^me la peine de Iure les harangues 
qu*on leur ayait composees, mais on en chargea les questeurs, comme Tayoit d^jä 
fait Auguste quand il s'etoit trouye enrhume et affoibli par la yieillesse (Dio L. LIV. 
c25. p. 755. 1.59). Sonyent il faisoit reciter par Germanicus les harangues qu*il ayoit 
composees lui-m^me (Dio L.LYL c.26. p.825. L52), ce .que fit Titus pour Vespasien 
(Sueton. Tit.c.yLp.255). C'etoient ordinairement les questeurs qu^on chargeoit de 
faire la lecture des harangues (Dio L.LX. c.2. p.940. 1.37. — Tac. Ann. L.XYL c.27. 
p.ll36.). Dans Tabsence des questeurs on faisoit quelquefois faire cette lecture par 
les preteurs (Dio L.LXXVIIL c 16. p. 1325. 1.31.), et il n'y a que Neron qui en ait 
Charge l^es eonsuls (Sueton. Ner. cXY. p.90.). M. Wolf a fait des recherches tr^s- 
interessantes sur Torigine de la coutume de lire les harangues (In Orat Cic. pro M. 
Varcetto.) que Weiske (Comment. in Cic Orat. pro M^Marc. p.35.) n'a pas pu infirmer. 
1) Tacit. AaimI. L. lY. c57. p-BOTp 
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ruf ä i&ge de quatre-vingt-six «ns. Pendant sa maladie Tibere 
ne youlut point lui rendre visite, il n assista point ä ses funerailles, 
et, ä lexceplion des c^r^monies usitäes, il ne peruiit de lui accor- 
der aucun des honneurs extraordinaires que sembloit meriter son 
rang. II defendit qu'on la mit au rang des Dresses ^), sous pretexte 
que de son vivant eile avait renonce ä cet honneur^). Neanmoins 
le Senat aunonca un deuil g^m^ral d'une annee pour toutes les 
femmes; et il decröta d'elever en son honneur un arc, dont l'exe- 
cution fut defendue par Tibere ^). 

Les honneurs qu avoit refus^s le fils ä sa mere, lui furent ren- 
dus par son petit-fils. Claude lui d^cerna ceux de lapoth^ose, 
celebra en son honneur des jeux solennels ä cheval, et fit placer 
sa Statue dans le temple d'Auguste*), qui, par-lä, se trouva con- 
sacr^ ä cette nouvelle Dresse aussi bien qu'ä son epoux. C est par 
cette raison que ce temple est nommä dans une ancienne inscrip- 
tion: LE TEMPLE DU DIEU AUGUSTE ET DE LA DEESSE 
AUGUSTA''). Sous le regne du m^me Claude ce temple fut nomme 
le Nouveau temple d'Auguste®), probablemönt ä cause de quelques 
r^parations que Ton y avoit faites. Dans des occasions solennelles 
on immoloit un boeuf ä Auguste, et ä Livie, nommee DIVA AU- 
GUSTA dans la plupart des inscriptions, on immoloit une vache. 
Quelquefois ce nombre fut double"^). JLes sacriflces ä Auguste dans 
ce temple furent aussi quelquefois ofTerts sur lautel de la Provi- 
dence ^). Claude ordonna que le char de la nouvelle Dresse parüt 
dans la pompe des jeux du cirque, tralnä par des^l^phans. II de- 

1) Dio LLVIII. C.2. p.875. 1.27.— Saeton. Tiber. cLI. p.m 

2) Tac. Annal. L. Y. c, 2. p. 537. 

3) Dio L.C. p.875. 1.38. 

4) Dio L.LX. C.5. p.943. 1.62.— Saeton. Glaiid.c.XI.p.l8. 

5) Gori Columb. Liy. Aug. p. 215 : BATHYLLV8 • AEDITVS • TEMPLI • DIVI • 
AVG • ET • DIYAE • AVGVSTAE • QUOD • EST • IN • PALATIVM. — Cf. Marini Atti 
e Monum. de*Frat.Anr.P.I.p.82. — On fait mention de ce temple dans one autre 
inscription : IN • PALATIO • IN • DIVORVM • TEMPtO • (Marini L. C. Uv. XXXVM. 
p. CLIV.) 

6) Marini L. C. Ut.^V. Iin.l8. p.CXVIII. 

7) Grut Corp. Inscr. p.li6. n.5. p.ll7. n.l. — Marini L. C. Ut. IX. p. GX* L8. 
Ut.XI. P.CXU. tay.XV. 1.18. p.CXVIII. 

8) Marini L.C. Uy.X. p.CXn. 

Voyex snr les sacriflces offerts ä Angastei et ^ Tibire, et rar tos ffttes c^ 
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cräta que les femmes jureroient par le nom de Julie« et U chargea 
les Yestales du soin des sacrifices qu'on devoit lui oflrir^) Les legs 
de Julie, que Tibere avoit d^fendu dacquitter^), le furent par Ga- 
ligula^). Ge dernier, imm^diatement apres son avenement au tr6ne, 
declara par un senatus-consulte Antonia son ayeule pr^tresse d'Au- 
guste, et lui decerna tous les honneurs dont avoit joui Julie ^). Ge 
iii^me Galigula confera le sacerdoce de sa propre Divinit^ ä Gaeso- 
nie son epouse et ä plusieurs Romains distingues par leur fortune'). 
Avant de terminer nos reeherches, nous dirons encore un mot 
sur les honneurs et les distinetions qu'aeeorderent les suecesseurs 
d'Auguste ä leurs ^pouses et ä leurs parentes. Le eulte dont Gali- 
gula honora la memoire de sa soeur Drusille est tres-remarquable. 
Outre des obseques magnifiques il lui fit rendre les m^mes hon- 
neurs qui avoient et^ rendus ä Julie. Elle obtint entr'autres eeux 
de Tapotheose; une statue d'or lui fut elevee dans la salle du s^nat, 
et une autre dans le temple de V6nus. Getto derniere statue etoit 
^e la m^me grandeur que celle de la Deesse, et on rendoit le m^me 
culte aux deux Divinit^s. On lui decerna un temple, ou les hommes 
et les femmes devoient sacriiier et offrir des presens votifs et dresser 
des statues. Les femmes devoient jurer par son nom, lorsqu'elles 
portoient t6moignage dans les tribunaux. II fut arröte qu on cele- 
breroit Tanniversaire de sa naissance par une fäte magnifique, sem- 
blable ä celle de Gybele. On devoit y doimer un repas au senat et 

brees en leur honneur, une ancienne inscription dans le recueil de Gruter, p. 
CCXXVIII.n.8. 

1) Bio et Sueton.LL.CC. 

Linscriplion suivante: GENIO • AVGVSTI • ET • TI • CAESARIS • IVNONIS • 
LIVIAE * MYStES *L • n'a pas ete falle du vivant de Liyie, comme le croyoit Gori 
(Golumb. LIt. Aug. p.XXXni.), mais apr^s sa mort, et apres l'apotheose qu^elle 
re^ut de Claude. Le passage de Prudentius 

. Adiecere $aerum, fieret quo Livia Jieno, 
cite par Gori se rapporte au m^me tems, et il n*y a que les vers dans lesquels 
Oride la compare ä Junon (L.in. ex Pont. ELI. y. 145. et 117.) qui aient ete Berits 
du viTant de cette princesse. On trouve les noms de plusieurs pr^tresses de Julie 
sur des inscriptions antiques (Gruter. Inscr. p. CCCXX. 12. CCCXXL 1. 5). 

2) Bio L.LIX. c.l. p.902. L21. 

3) Id. ib. c. 2. p. 903. 1. 50. — Sueton. Calig. c. 16. p. 344. 

4) Dio L.LIX. C.3. p.904. L86. 

5) Id.ib.c.l8.p.933.L24. 
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aux Chevaliers. Enfin on changea son nom de Drasille en celui de 
Panth^e, et eile re^ut des honneurs divins dans toutes les villes ^). 
Claude donna ä Messaline le droit de la pres^ance, cest-ä-dire, il 
la nomma Augusta, et lui permit de se servir du carpentum^). 
Neron bätit un H6roum en honneur de Pop^e-Sabine, apres sa 
mort, et le decora avec la plus grande magnificenee. L'inscription 
du fronton portoit: A VfiNUS SABINE PAR LES FEMMES^). 
Hadrien , qui ätoit parvena au tr6ne imperial par les soins de Plo- 
tine, lui temoigna sa reconnoissanee, en lui ^lerant un temple et 
faisant composer des po^mes dans lesquels on chantoit ses vertus ^). 
On a trouYÖ le nom de deux de ses pr^tresses sur des inseriptions 
antiques^). Le senat deereta ä Faustine et ä Marc-Aurele des sta- 
tues d'argent qui devoient £tre plac^es dans le temple de V^nus ä 
Rome, et il leur d^dia un autel sur lequel toutes les jeunes filles 
fiancees et leurs futurs ^poux devoient sacrifier. 11 fut arr^tä qu'une 
Statue dor de Faustine seroit toujours port^e au th^ätre, lorsque 
Marc-Aurele y assisteroit, et qu eile occuperoit la place que Fau- 
stine occupoit de son vivant en qualit^ d'Augusta; les dames ro- 
maines les plus distingu^es devoient ötre assises aupres de cette 
Statue^). Sur la demande de Marc-Aurele le senat accorda lapo- 
theose ä son ^pouse, et Marc-Aurele lui fit dever un temple 
desservi par les nouvelles fiUes de Faustine, pour les distinguer 
de Celles qui avoient ^t^ instituees par Antonin le pieux, et qui 
n'6toient pas des prÄtresses'^). 

Nous remarquons eüfin que, malgre les honneurs dont Julie 
fut combl6e, et quaucune Imp^ratrice n'a peut-6tre re(us apres 
eile, eile n'obtint ni de son vivant, ni apres sa mort, que son 
Portrait füt place sur les medailles romaines ; pr^rogative qui fut 



1) Dio L.LIX. c. 11. p. 914. 1. 33. — Saeton. Calig. cXXIV. p. 356. 

2) Dio L.LX.c.22.p. 959. 1.68. 

L*honneur de ce servir du carpentum fut donn6 par le s^nat k Agrippine 
(Dioib.c.33.p.971.1.86). 

3) Dio L. LXIII. c. 26. p. 1045. 1. 74.— Tacit AnnaL L. XVI. c. 31. p.ll30. 

4) DioL.LXIX.c.l0.p.ll59. 

5) Grat Cörp. luscr. p.CCCXXII. 1. 2. 

6) Dio L.LXXI. C.31. p.ll95. L60. 

7) Capitol. in Marc. lulian. Caesar. p.50. 
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cependant accordto ä presque toutes les Impiratrices decortes du 
titre d'Angusta^). 



Utt tres-beau Sardonyx gravö en relief« faisant partie de la 
coUection des pierres gray^es de M. le General Hitroflf, acquise 
pour le cabinet imperial pendant le regne de' S. M. TEmpereur 
ALEXANDRE, nous oflfre le buste de Livie tourn^ ä gauche^), mais 
avec les traits plus jeunes que ceux qu'elle porte sur lapoth^ose 
de Paris, Sa physionomie est grave, eile annonce la prudence^)« 
Gomme sur les deux cam^es dont il a 6tö question, celui de Paris 
et celui de Vienne, le sardonyx du cabiuet imperial de Russie la 
reprösente voilee, et en outre couronnee de lauriers. Sur les mä- 
dailles romaines on a donn^ aussi le voile aux t^tes de la Piet^, 
qu'on a attribuees avec probabilitä ä Livie, quoiqu'il n'y ait aucune 
ressemblance avec les traits de cette Imp^ratrice. II seroit difBcile 
de decider si le portrait de Livie, sur le camee dont nous parlons, 
a 6tö fait du vjvant de son 6poux , ou äpres sa mort. Dans l'hypo- 
these qu'il repr^sente Julia Augusta, on pourroit admettre que le 
voile qu'on lui a donnä la designe comme pr^tresse d'Auguste, 
d autant plus que nous ne lui voyons point d'attribut qui p6t avoir 
rapport ä Geres ou k une autre Divinit^. Mais il n'est point facile 
d'expliquer pourquoi la tÄte de Livie est couronnee de lauriers sur 
ce cam^e, ainsi que sur le grand sardonyx de Paris et sur deux 
autres camees du cabinet imperial de Russie«. Ges deux derniers 
cam^es proviennent de la collection du Duc d'Orl^ans. L un est 
d un travail exquis et digne d attention ä cause de la maniere dont 
lartiste a employ^ les deux couches du sardonyx. Le buste et le 
fond sont form^s par la couche de sardoine, et il s est servi de la 
coucbe blanche pour la couronne de lauriers, et pour le ruban ou 

1) On trouye des medailles romaines frapp6es de son yiyant et apr^s sa mort, 
quelques unes sous N^ron et Galba. Mais elles ne nous pr6sentent que la fignre de 
LiTie Sans les traits du risage, et ce n'est que de ces traits dont nous parlons. 

2) Voyez planche L 

3) Iulian.Caesar.p.9.Ed.PeUT. 

n est Trai que TEmpereur Julien parle, dans le passage cit^, de Tib^re. 
Hais la ressemblance frappante entre lui et sa möre, permet d'appliquer ä la der- 
niire ce que Julien obserre de son flis. 
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ks tresses dont \ts chereiix aomk K6fi rar U nnqae da cou *). La 
coeffure de Julie est au reste la mdme dans ce cam^e, qae dans 
celui du cabinet imperial de Paris. L'autre camee est plus petit, 
et d'un travail moins parfait; le buste de Livie, tournä ä droite, est 
grav6 sur la couche blanche, et le fond paroit de couleur bleu- 
fttre, ce qui est d'une extreme raret^ dans le sardonyx des Indes; 
mais cette teinte derient celle de la sardoine lorsqu'on regarde la 
pierre ä trayers le jour. Du reste les cbeveux de Livie sont orn^s 
de la couronne de lauriers et arrangäs sur ce camee de la m£me 
maniere que sur le sardonyx prec^dent et sur le grand cam6e de 
Paris. Afin d'expliquer la raison pour laquelle Julie, sur tous ces 
monumens, est couronp^e, de lauriers,. nous devons observer qu'un 
cam^e, comme celui de Paris, repr^sentant toute la famille de Ti* 
b^re, a 616 sürement commandä par un membre de cette famille, 
QU 6x6cut6 avec la permission de la cour imperiale. Or Julie 
porte la couronne de lauriers sur ce magnifique cam6e aussi bien 
que sur nombre d autres pierres grav^es qui datent de la m^me 
öpoque, ainsi Ton doit conclure que les artistes cit6s ont eu des 
motifs particuliers qui les ont engag^s ä la repräsenter de cette ma- 
niere. La cour ätoit encore peu fastueuse sous r£mpereur Auguste, 
etie c^r^monial n'en ätoit point fixä par des lois. Get Empereur 
6toit si simple dans sa maniere de vivre, qu'il ny avoit dans sa^ 
maison que de petites colonnades en pierres ordinaires, et qu'on 
n y yoyoit äucun appartement ornä de marbre ou pavä de mosaique. 
II coucha quarante ans dans la m£me chambre, tandis que les ci- 
toyens un peu opulens changeoient d'appartement ä cha(|ue Sai- 
son^). D apres ce que nous avons dit plus haut, il nous paroit 
tres-vraisemblable que Livie, quand eile paroissoit en public avec 
Auguste, ätoit comme lui couronn^e de lauriers, ou du moins 
qu'eUe s'appropria cette couronne apres qu'elle fut declar^e Augusta, 
Sans que le s^nat lui ei^t accordä cette distinction. Gar si eile leüt 
portä en vertu d'un decret du s^nat, les historiens nauroient pas 
omis de nous instruire de cette particularitä, et son buste, om6 de 
cette couronne, auroit certainement paru sur les m^dailles ro* 

1) DescripL des princip. Pierr. Grar. du Duc d'Orleans, To.II. pL25. p«57. 

2) Sueton. OcUr. cLXXII. p.l98. 
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maines ^). II est impossible d'admettre avec MM. La Gfaaii et Le 
Blond ^), que la couroniie delivie ait dA. son origine ä une branche 
de lauriers fa'un aigle laissa tomber dans le sein de eette princesse. 



Apres aYoir r^pandu un nouvean jour sur Texplicalion de deux 
magnifiques cam^es du cabinet imperial de Vienne, nous termine- 
roDS nos recherches par quelques observations sur trois ou quatre 
pierres gray^es de la m£me coUection, publiees par labb^ EkheL 

Dans Texplication d'un cam^e representant la töte d'un Empiereur 
vue de trois quarts'), Ekhel observe que eette töte doit repr^senter 
un des Empereurs depuis Auguste jusqu a Hadrien, pareeque depuis 
ce dernier jusqu a Constantin le Grand les Empereurs portoient la 
barbe. A la fin Ekhel se deelare pour Tibere, mais toute hösitation 
etoit superflue. Ge sont les traits du visage de Tibere, quoique la 
ressemblance ne soit pas parfaite; döfaut aussi fr^quent dans les 
portraits des anciens que dans ceux des modernes. 

La cornaline representant un sujet eompos6 de trois figures*), 
est un ouvrage du seizieme siecle, et labb^ Ekhel n'auroit pas du 
lui prodiguer des eloges que les artistes mani^r^s de ce tems-lä ne 
meritent que tres-rarement et avee beaueoup de restrictions. Son 
admiration pour eette pierre et le soin qu'il a eu de la publier de 
pr6f6renee ä plusieurs autres beaueoup plus importantes, nous 
prouvent qu'il la croyoit antique. Le mÄme sujet se trouve r6p6t6 
dans plusieurs cabinets, mais le travail en est moderne; et comme 
nous n'en connoissons aucun original antique, et que les originaux 
de tant d'autres sacrifices et bacchanales gravis dans le seizieme 

1) Une* m6daille citee par Ekhel (Doctr. Num. Vet.YoLyi. p.l54.}, et sur la- 
quelle Julie porte une couronne j3e lauriers, ne peut ^tre alleguee ici, parce que 
eette m^daille n*a pas 6t6 frapp6e ä Rome, mais ä Romula en Espagne. 

2) Descr. des Princ Pierr. Gtsu, du Duc d'Orl^ans, Vol. IL p.60. 

Nous n'ayons trouye nulle mention d'une mödaille du cabinet de Pellerjn 
cit^e par MM. La Chau et Le Blond, et sur laquelle Sabine porte une couronne de 
lauriers. Cette medaille- ne peut nuUemeut appartenir aux m^dailles romaines, et 
eile aura 6te frappee dans quelqu*une des colonies. 

3) Choix des Pierr. Gaay. du Cab. Imp. pLY. p. 22. — Sect HL No.3. du Catal. 
mamison 

4) Choix des Pierr. Gray. pLXXII. p.53-54.— SectU. No.28& du Catal. naauscr. 
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decle n'existent pas non plus, nous sommes persuadis que ious 
ces ouvrages appartiennent ä la m^me äpoque, non-seulement par 
rapport au travaü, mais aussi du c6tö de Imvention des sujets. 
Nous avons remarquä qu'une scene de bacchanale assez semblable 
k Celles qu'on voit souvent sur des pierres de cette classe, se trou- 
voit sur le revers d'une des mödailles dont M. Mionnet a publie 
les soufres^); et nous deyons avouer que ce revers nous parolt 
tres-suspect. 

L abb^ Ekhel auroit mieux consulte les intärets de ses lecteurs 
si, au lieu de leur präsenter des pierres modernes, il avoit choisi 
des sujets parmi le grand nombre de pierres antiques qui se trou- 
vent dans la coUection imperiale de Vienne. 11 prodigue des Sieges 
ä une cornaline portant une demi-figure de Bacchus^). 11 dit: 
ccla gravure de cette tres- belle cornaline est une des plus elegantes 
«et de mieux execut^es qu'on puisse yoir.» 11 prend cette figiire 
pour une Bacchante, mais eile represente Bacchus, comme on le 
voit par la poitrine qu'Ekhel croit Ätre le sein d une femme mal 
dessin^. 11 admire la perfection du travail et Texpression du visage. 
Mais c'est aussi, sans contredit, un ouvrage tres-mödiocre du sei- 
zieme siecle. 

Nous porterons le m^me jugement sur une cornaline sur la- 
quelle Tabb^ Ekhel, ne doutant point de Tantiquitä de cette pierre, 
a cru voir Protesilas et Laodamie^), dont Tinvention et Texöcution 
appartiennent evidemment ä un artiste moderne. Nous remarque- 
rons m£me qu il nous paroit tres-douteux qu on ait voulu y repre- 
senter Thistoire de Protesilas et de Laodamie. Cette explication 
pourroit £tre tres-heureuse, si le monument ^toit antique. Mais 
eile n'est pas appliquable ä une production du seizieme siecle, 
äpoque ä laquelle les artistes ne recherchoient que des sujets tres- 
connus dans la mythologie. Nous croyons plutöt que Fartiste de 
cette gravure a eu en vue de repr^senter les amours de Mars et de 
V6nus. 

1) Catalogue d'une Collect. d'Empreint.p. 71. No. 1327. 

2) Choix des Pierr. Gray, du Gab. Imp. pl.XX¥. p.56-tt7.— SectlV. No.a83. dn 
Catal. manuscr. 

3) Choix des Pierres. Gray, da Gab. Imp. pLXXXYI. p.71-72.— Sect.iy. No.347. 
du GataL maniiscr. 
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La cornaline portant la demi-figure de Bacchus, ainsi que 
plusieurs autres productions moderne» ont itö trop embellies dans 
les figures qu en a donn^s Yehhi Ekhel, tandis que la plupart des 
beaux ouvrages antiques ont 6tt dessin^s dans son recuefl avec 
peu de goAt. Mais nous ne voulons point par cette remarque, 
faire une reproche ä l'^diteur du choix des pierres gravöes du cabi- 
net imperial de Vienne. La difficult^ de se procurer des dessins 
parfaiCs des monumens antiques est teile, que les äditeurs des livres 
archaeologiques doivent souvent s estimer heureux de pouvoir se 
passer entierement de figures. 
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iJA raret^ du sujet, la beautö du dessin et de Te^^cution, reodcnt 
extr^mement precieux le cam^e ajdtique que nous publions dans ce 
memoire ^). II est grav6 sur un tres-beau sardonyx oriental ä deux 
couches et repr^seote les GrAces^). Ce sujet est un de ceux que 
Ton rencoDtre le moins fr^quemment parmi la graude quantite qui 
nous reste des monumens de l'art glyptique des anciens. Le cam^e 
dont nous donnous la description est m^me le seul connu, oü Ton 
retrouve ces Divinit6s^). EUes sont entr^es beaucoup plus souyent 
dans la composition des bas-reliefs. 

Un merite particulier de notre monument est de repr^senter les 
Gräces avec des attributs tres-distinctement iudiqu^s. Celle ä gauche 
tient deux ^pis ; celle du milieu , des fleurs ; et la derniere ä droite, 
deux pavots. On doit observer, en general, que les attributs des 
Gräces ont^te tres-arbitraires dans lantiquit^. D'apres un principe 
des anciens, dont il sera question dans la suite de cette dissertation, 

1) Ce cam6e fait partie de la collection de lf.de St.-]Iorys, acquiäe par S.lf. 
rimperatrice Catherine IL 

2) Voy.Pl.1. 

3) La plupart des pierres gray^es reprdsentant les GrAces, sont des productiom 
da seizi^me sidcle et des tems modernes. De ce nombre sont les deux amötbystes 
de la collection de Lippert (MilLIILp.l.No.287. Hill. L P«l. No. 344. ou Mytholo«. 
Taus. No. 764-765. — Dolce Descr. Istor. del Mus. di Denh, To. L p.81. No.44. — 
Raspe Catal.de Tassie, No. 6434. et 6433.) un camee du cabinet Faruese (Catalogo 
delle pietre orig^nali del Real Museo Farnesiano di Napoli. manoscr. No.l59.) et une 
cornaline du möme cabinet (Catal. No. 399.— Dolce L.C. p. 82. p. 45.— Lipp. Hill. L 
P.L No.346. ou Mylholog. Taus. No.767. — Raspe L. C. No.6436.) On doit porter U 
m^me jugement sur la plupart des pierres publiees dans les recueils de Dolce, Läp- 
pert et Raspe. 

Köhler'ft ^t. Sebriften. Bd. V. 5 
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les monuinens des arts du dessin ne devoient jamais Atre charjg^s 
d'attributs. L'abus ^'on en a fait du tems des Romains et de nos 
jours, est une preuve sensible de la conruption du goät et de 
Fignorance du vrai beau. Chez les Grecs on ne voit quelquefois 
aucun attribut dans les mains des Gräces : il suffisoit de reprösenter 
un groupe ^e trois belles femmes entrelacöes, pour les faire distin- 
guer de toutes les autres Diyinit^s de TOlympe et de toutes les 
H^roines de la mythologie. Mais d'autrefois les artistes, pour suiyre 
un caprice, ou la fantaisie de ceux qui employoient leurs talens, 
donnoient ä ces Divinites des symboles particuliers. Ces symboles 
pouYoient m^me indiquer des convenances locales. G'est ainsi que 
dans un groupe ä Elis lune d'elles tenoit une brauche de myrte, 
Tautre une rose, et la troisieme un de*). Sur les medailles elles 
ont des pommes, ou des flacons d'odeurs dans les mains ^). A Dolos 
elles tenoient une lyre, une flute et une syrinx®), et elles y repr6- 
sentoient sans doute les Grllces de la musique. On avoit donn6 k 
peu prös les m6mes instrumens ä trois statues des Muses faites par 
Canachus, Ag^ladas et Aristocles; elles aroient une flute de lotus^ 
le barbiton et la chelys'). 

Les m^mes Divinites que nous yoyons sur le camie du cabinet 
des pierres grav^es de Sa Majest^ Imperiale FEmpereur de toutes 
les Russies, se trouvent sur une belle pierre grar^e antique dont 
le sujet est une all^gorie. 11 faut obserrer qu*il n'y a qu'un tres- 
petit nombre de sujets all^goriques qui se soient conserv^s dans les 
monumens des anciens. Quand nous parlons ici de sujets all%a- 
riques, il est clair que nous n'y comprenons pas les symboles assez 
fr^quens d'id^es abstraites, et des rertus, comme sönt F£sp£rance, 
la Paix, FAbondance, les Gräces et tant d'autres. Nous entendons 
des compositions de plusieurs flgures dilT^rentes, destin^es ä expri- 
mer une pens^e. Les auteurs anciens ne fönt que tres-rarement 
menlion de semblables compositions aU^goriques; et cest de la 
qu'on doit conclure que les monumens de cette espece ont iti rares 

1) Panstn. ELIL cXXIY. p.514. 

2) Yoyez les medailles de Triijanopolis, AdrianopoUs et Gering. 

3) Plutarch de Mos. cXIY. p.645. Ed. Wytt. To.T. P.U. 

4) Antipat Sidon. carm.XXXY. in Br. Anal. To.II. p. 15. 
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mime dans Tantiquit^. La belle pierre gravöe que nous piibUons 
ici, m^rite lattentioii particuliere des amateürs de Tantiquite, soit 
ä cause de la raret^ du sujet en g^nöral, soit parceque ce sujet 
exprime une belle pens^e par une allegorie sarante et ing^nieuse^). 
L artiste a exöcutä deux groupes qui composent uo tableau 
all^gorique. Trois Dresses occupent la partie sup^rieure ; les GrAces, 
Celle uif(6rieure, 

Tptaaov ^euYo? Tpto-acSv iecUv *). " 

Dans le premier groupe on voit ä gauche V^dus Anadyomine : 
eile y est reprösentee pressant ayec les deux mains Teau de ses 
cheveux, 

' qm$ quondam nuda Dione 

Pingitur humenti sustinut$se manu '), 
comme la statue en marbre dont parle Ovide ^)^ 

Nuda Venus madidus exprimit tmbre comas. 

Minerve se trouve dans le milieu de ce groupe: son casq[ue 
est omä dun pannache; eile est y^tue d'une tunique sans manches, 
arrit^e au dessus des hanches par une ceinture, et sur laquelle est 
fix6e une cuirasse lagere. De la main droite eile tient sa lance, et 
de la gauche un bouclier orn^ d'une tdte de Meduse. Au bas, on 
volt entre eile et V6nus un hibou. 

La Diyinit^ nommöe Tychä ou Fortune par les anciens, e$t la 

1) Yoye2 pi.n, 

Cette pierre 6toit entre les mains de Mr. le Baron de Nicolay, poüte et lit6- 
rateur c^I^bre, qui a bien touIu m'en donner une empreinte. La pierre est an peu 
conrexe, et ä Tinspection seule de Tempreinte son antiquit6 parolt indubitable. 

2) Earip.Troad.T.924. 

3) OTid.Amor.L.I.^4.T.33-34. 

4) Id.de A.A.T.224. •' 

Une petite fig^ure en bronze de la T^nus Anadyom^ne an mns^e de PorUci 
(Brenz. d*Ercol.To. II. tar.Xyi.) a beaucoup de ressemblance ayec celle de notre 
monnment; eile n'en difffere qae par son attitude, ^tant tourn^e ä gauche, tandisqne 
la noti:« p»Bebe un pen yers le c6t6 droit. Dans le m^me mus^e se trouTe enoore 
one antre figure de cette Dresse (Ibid. taT.Xyill. fil.) tournöe comme la notre an 
pea Ters le c6t6 droit, mais la partie inferieure de cette figure est couyerte d*ane 
draperie. Sur un sardonyx du cabinet imperial de Yienne (No.l65. de la lY. seetion 
du catalogue manuscrit) et sur une sardoine du cabinet de Florence (Vus. Flor. 
Gemm. tab.XLI. No.3.) on yeitY^nusAnadyomtoe repr4seot6e de la m^me maniöre 
qae sor la pierre dont nous nous occupona. 
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troisieme Dresse du premier giroupe. Elle est plaeöe au-dessus 
d'un globe qu'elle ne touche pas de ses pieds. Elle tient de la 
main droite un gouvernail, et avec le bras gauche eile porte la 
corne dabondance. Elle est v^tue d'une tunique qui descend 
jusqu'aux pieds. Une draperie legere qui courre uoe partie des 
cuisses, est rejet^e sur Tepaule gauche, et le bout en est retenu 
par la main gaucbe. Le globe au-dessu^ duquel on voit cette 
Deesse, est le plus ancien de ses attributs distinctifs ^). Dans les 
monumens de landen style grec, eile ^toit repr^sentöe debout, le$ 
pieds joints, au dessus dun globe, par lequel on a youlu indiquer 
rincertitude et Tinstabilite de la Fortune^). 

Les Gräces forinent le second groupe. Gelle placke au milieu 
montre le dos; les deux autres sont vues par devant. Elles sont 
nues toutes les trois. La premiere ä gauche tient deux epis; mais 
les attributs des deux autres ne sont pas reconnoissables, ä cause 
de la |)etitesse de la pierre. 
Les vers de Th6ocrite ^) : 
O Grdces! Est-^il san$ Vous un objet aimable pour ks morteh? 
le passage de Pindare ^) : 

Avec Vous^ 6 Grdces^ toui est agriabk^ tout est delicieux pour 

les morteh! . 
C est par Vous jti« Vhomme est savant^ 
Cest par Vous quil est beau^ 
Cest par Vous quil est illustre I 

1) Gallien nomme le gelobe sur lequel est place Tych6 ßaoiv o^aipixi^v (Protrept. 
ad ArtcII. pag.4. To.II.Ed. Chart), Dion Chrysostome (Orat.LXy.p.36.) a9aipav, 
G^bäs (Tab. cYII. p.286.) Xi^ov (pOYY^'Xov. La Deesse nommee chez Oride (Epist 
ex Pont. L. II. Ep. 3. t. 55) : 

— stans in orte Deä 
se trouye mentionnöe dans le ^passage suirant de Pacurius (Ap. Auctor. Rhetor. ad 
tterenn. L.II. c.2ä)t 

Saxoqne illam instare volubilem* 

2) Galen. L.C.: fXTjdeicoT' £v aÜTc^ (jtevotJoT) dii rc Tt)C ßattCttC euf^eraxuXicov« 

3) IdylL XVI. y. 108 - 109 : 

!Av5pci)iroic aTcaveul^ev; 

4) Olymp. Od. XVI. y.T-lO: 

2uv yap ujxiv ra reptcvi xal ra yXv)^^^ 
rivetat TCotvTa ßpoTot^, 
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donnent une explication parfaite de ce monument. Ce que Th^o- 
crite remarque en g^nöral des Gräces qui seules embellissent notre 
existence, est reduit par Pindare k trois qualit^s essentielles au 
bonheur» Beautö, Sagesse et Gloire, qualites que nous voyons 
clairement exprim^es pär les figures de V^nus, de MinerTe et de 
la Fortune, et qui s'accordent de la maniere lä plus heureuse avec 
ridee du poete. Quapt ä la troisieme Dresse, on remarque que 
cette figure allegorique, qui represente la Fortune et FAbondance, 
exprime une idee plus generale que celle de la Gloire et de la 
Renommee que nous trouvons daos Pindare. La Beaul^, la Sa- 
gesse, la Gloire et les Richesses sont, selon Th^ocrite, Pindare et 
Tauteur de notre monument, des prösens des Gräces; et ce nest 
qu'ayec ces Döesses si desirees des morlels, comme le dit Orph^e^), 
que ces dons peuvent 61re ennoblis et regard^s comme la source 
du vrai bonheur. Ce sont les Gräces qui leur pr^tent ce charme 
secret qu'elles seules possedent, et sans lequel elles cesseroient 
d'^tre les Gräces, comme lobserve Callimaque^) dans une Epi- 
gramme dont l'idEe est un peu recherchöe. Examinons ä present 
la relation qui existe entre les Gräces, 

et chacune des trois Deesses, VEnus, Minerye et la Fortune. 

«La BeautE sans les Gräces», dit un ancien poete ^), «nous 
«plait, mais eile ne nous ravit pas; eile ressemble ä un appät flot- 
«tant sur l'eau et detache de Thame^on.» Cette pensöe sur la 
r^union necessaire de la Beaute avec les Gräces, se trouvoit expri- 
m^e dans un ancien tableau de Nicearque, oü ce peintre avoit 

£1 aoq>cC9 ^^ xaXoc^ et ti; dyXaoc 
AviQp. 

1) Hymn.LIX.y.»: 

XapiTCC ^vtJtoioi Tco^eivaU 

2) Epigr.XVI.T.4: 

!^C arep oud'.auTttl Tal XdptTcc XapiTCC, 
TzeUes (Chil. X. hist 337. ▼. 515. p. 193.) obserre : 

'£yo de TCttv iTciTepTCC« Xalpirac ovoiiaC». 

3) Eurip. Hec. y. 647 -648. 

4) Capito ap. Bnink. in Anal. T.II. p.l90: 

KaXXoc aveu xaptTc^v r^pTcei (iovov^ ou xatlx^i dij 
1Q< aTep aYxCorpou vt)XO|Uvov dcXcap.' 
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repr^sent^ V^nus au milieu des Amours et des GrAces *)* Dans 
Horace*), Y^nus^ commence la danse avec les Gräces, dont noas 
la voyons si sourent accompagnee ^). Les GrAces, occupant le 
premier rang dans le cortege de la D6esse des Amours, avoient la 
Prärogative de voir leurs statues plac^es k c6t6 de Celle de lear 
maltresse ^). Les Gräces ^toient ins^parables de cette Divinite, 
parcequ'il n'y a ni bonheur, ni Concorde entre les amans et les 
6poux, sans la douceur et la complaisance reciproques *). Les 
Grftces ötoient regard^es comme les fidelles compagnes et les mi- 
nistres de la toilette de V^nus*), parceque c'etoit de V^nus qu'on 
devoit attendre la plus grande 6l6gance et le goüt le plus parfait 
dans toutes les parties de rajustement. En celte qualit^ de sui- 
vantes de V^nus, elles ont toujours aupres d'elles, dans leurs 
groupes en marbre, un vase de parfums appartenant ä la toflett« 
de Vinus, aupres de laquelle les artistes ont aussi tres-souvent 
plac^ ce vase '^). V^nus avoit re^u le surnom d'Acidalia d un bain 
consacrö aux Gräces, qüi se trouvoit ä Orchomene*), 11 »'est donc 
pas ^tonnant que, d apres les poätes, les Gräces soient les 6lles de 
Venus ^), et qu'elles soient en bonne intelligence avec TAmour leiir 
frere; puisquaucune loi, aucun voeu de virginil6, n'enchalnoit 
leur libert^^^). Dans Anacr^on TAmour danse avec les Gräces 
couronn^ de roses^^). Gelui que TAmour frappe dune flache sortie 



1) Plln. Nat. Bist. L.XXXV. c. 40. 8. 36. p. 531. Ed. Franz. 

2) L.I.Od.4.T.Ö-7: 

Jam Cytherea ehoros ducit Venus^ imminente luna: 

Junctaeque Nymphis Gratiae decentes 
Ältemo terram quatiunt pede, 

3) Bartoli Admir. tab.XXXI. et XXXII.— Mua. Capitol. To.rV. tab.LXn. 

4) Phurnnt. de Nat. Deor. c. XXIY. p. 197. Ed. Gale: n«p£dpovc xal 0vv<dpo\ic 
T«< XaptTa« ^x^t.— Nonu.Dionys.L.XLI.p.l064.T.29-30. Ed.HanoT. 

5) Plutarch. Conjug. Praec p. »44 - »4». Ed. Wytl. 

6) Hom. Hyjnu. in Yener. y. 61-63.— €laudian. de Nopl. Honor. et Mar. T.99-103. 
— Chrysipp. ap. Senec. de Benefic L.L c.3. p.595. 

7) Visconti Mus. Pio Clem. To.iy. p.22. 

8) Sery. in Yirg. Aeneid. L.I. y.724. p.720. Ed. Masr. 

. 9) Nonn. Diony s. L. XLY III. p. 844. Ed. Plant — Sery. in Aeneid. L. C 

10) Senec. de Benefie. L.I. c.3. p. 594. Ed. Eis. 

11) Od.V.y.9-11. 
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de Tarc des GrAces, dit Euripide^), passera sa vie dans les charmes 
de Famour. A tlis^ un groupe des Gräces de la plus haute anli- 
quit^, attestoit lainitiö intime qu'on supposoit entre eile et l'Amour, 
parceque la figure de ce dernier y 6toit plaeee avec les leurs sur 
un m^nle piedestal^). 

Quant a Minenret nous observons que eeux qui se sont vou^s 
ä la Diviniti de la sagesse, ne peuvent se passer de la protection 
des trois aimables soeurs. Les connoissances et les talens de tout 
genre sont loin de meriter le nom de sagesse, si celui qui les po$«- 
sede ne sait pas les einployer avec goüt et g^nie pour^avantage 
de ses contemporains et des gön^rations ä venir, ou si laust^rit^ 
des ses moeürs le £ait fuir de ceux auxquels il pourroit £tre utile'). 
ffSacrifiez aux Gr^ces», disoit Piaton au severe X^nocrate*); et en 
g^n^raly les Grecs designoient les personnes qui aroient de ja poli* 
Utesse et du goAt, en disant, qu'elles avoient sacrifi^ auxGrAces'); 
tandis qu'ils disoient de celles ä qui ces qualit^s manquoient, 
quelles aroient neglig^ de sacrifier aux Grices^). De m^me Lucien 
conseille ä un auteur m^diöcre de sacrifier aux Gr4ces et a la 
Clart^*^), et ä un historien de sacrifier ä la V^rit^^). G'^toit donc 
one tres-heureuse id^e de Speusippe, de placer le groupe des 

1) Euripid. Iphijg^en. in AuL T.548-5S0. 

2) Paa8aii.El.II.cXXXiy.p.5i4. 

Les t^tes, les mains et les pieds, ^toient de marbre, et le reste da groupe 
de bois. 

3) Toyez le passage dTunapius cit6 cidessoas not. 5. 

4) Diog. Laert L. lY. segm.6. p.231.— PluUrch. Coniug. Praec. cXXYIII. p.558. 
- Aelian. Tar. Bist L.XIY. c.9. p.943. 

5) C*est ce que dit Eunapius (Yit Philosoph. p.209. Ed. Comm.) du philosophe 
Yeronicien, natif de Sardes : o Bepovixtavoc Tat; x^'p^^^^ föuoe, xai ixavo( av^^pu- 
icotc OH.iX»tv ^(STt xal etv). Synesius (in Dione) fait une remarque semblable : i^m 
Yfltp iy» Tov 9U0G090V fJLV)^^ aXXo XI xaxov |iT)d' ecYpotxov ervai, ecXXa xal xi ix 
XapiT«»v (Audo^at xal axpißtS« eXXT)va ervai* Tour icri duvao5ai rot« avl^pciTCotc 
i£o|iiXif)0ai, T(^ fJL'V)devoc aiccipidc ^x^^^ £XXoYi|i'Ou OMyypaiii.yLaxo^m 

6) Plutarch. in Mar. p.734. Ed. H. Steph. 

7) In Lexiphan.c. XXIII. p.201: Mi]^£ oe ^tXyirtäisaL^ ai avcfJiovat tcSv XoyQv, 
«XXa xari tov aäXijTöv vofxov, i\ atcffa 00t Tpo9TQ ouvti':^« forw, |iaXtOTa 9i 
Xdptot xal 2a9'V)veia due, (ov icoffJi'icoXu XCav ai7eX£Xciv|^o. 

8) Qnom. Bist, sit conscr. c. XXXIX. p.203 : Sv yap rouro tdiov loropiac, xal- 
|iov7) ^x£o^ Tj 'AXT):JeC<ji, et rt« ioTopCaii yP^'^^v toi, twv d^aXXttv aTcavTuv a|u)^t)- 
t£ov aix^m 
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GrAces au milieu de lacademie ^); et c'^toit par la m6me all^gorie 
qu'on voyoit les statues de ces trois Divinitös dans le vesübule da 
lemple de Minerve Poliade ä Erythrae^), et ä l'entr^e de rAcro* 
polis d'Athenes ^). 

Apres avoir prouvö la liaison intime qui se trouve enCre les 
GrAces et la Dresse protectrice des arts et des sciences, nous re- 
marquerons que la m^me relation existe entr elles et ApoUon con- 
sid^r£ comme Dieu des arts de rimagination, et entre elles et Mer- 
cure eonsidere conrnie Dieu des arts appliques aux besoins de la 
soeiöt^*). Une harangue, par exemple» composöe d*apres les regles 
de la rh^torique, art que les anciens ont pouss6 ä un si haut degre 
de perfection, manquera souvent son but, si eile est ecrite sans 
degance, et si eile n'olTre pas ces beaules qui enchantent et entrai- 
nent les auditeurs. Par cette raison les statues des Gräces etoient 
placees ä cöte de celle d'Hermes, comme le dit Plutarque^}, et 
Mercure, surnomm^ Charidotes, etoit r6vere ä Samos^). Un auteur 
ancien remarque en parlanl d'un philosophe dont le style manquoit 
d'degance, qu'il n'avoit point sacrifi6 aux Gräces hermeiennes ''). 

N^anmoins la faveur des GrAces n*^toit pas moins indispensable 
ä tous ceux qui s etoient mis sous la protection d'ApoUon, et Ion 
croyoit qu'elles seules embeliissoient les productions de la poesie^). 
Selon Pindare*), la poesie etoit le jardin des Gräces, ou un do- 

1) Diog. Laerl. L. IV. segm. 1. p. 227. Ed. Men. 

2) Pausan. Boeot. c.XXXV. p.780. 

3) Pausan. Achaic. e.V. p.535. 

4) D*apr^9 la tradilion mythologique (Phornut. de Nat Deor. c. XVI. p, 164.) 
Hercure etoit le conducteur des GrAces, comme ApoUon ^toit celui des Muses. 

9) De Audit. p.l68. — Cf. Senec. de Benefic. L.I. c.3. p.594. 

6) Plutarch. Quaest. Graec. p.210. 

7) Eunap. Vit. Philosoph, in Jambl. p. 21 : oiSre yap eU a^podiTt^v outuiv xal 
Xaptv Tcit XeycVeva peßaTTTaf oure ^xet XeuxotiQTa Ttva, xal X(S xa5api^ xaXXwm- 
Cerat^ o\j jjiiqv ou^e aoa9Ti TravTcXw? Tu^x^tvet? o^^^ xar« tiqv XeSiv T^fxap'CTQjieva, 
aXX* cSoTcep iXtyt Tccpl HevoxpaTov? o IIXaTwv, rat« fepfxa'ixatc ou tIäutäi x«piöw. 

8) PiDd. Olymp. Od.I. t.48-52. p.23. Ed. Gel. Beck: 

Xdpt? d^, «TCep (XTcavTa reu- 
Xet Tcit (xeiXixa ;JvaTotc, 
Eici^fpotoa Ttp.av 
Kai aictOTov £jX7)oaTo twotov 
'£|ji|ievai To iroXXaxtc* 

9) Olymp. Od.X.T.38-41.p.233: 
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maine qu elles partageoient avec la Döesse de lamour ^) : il dit que 
les Gräces lui ont inspirig ses hymnes^). A D6los on voyoit les 
Gräces sur la main d'une statue d'ApoUon, laquelle avoit etö con- 
sacree par les Meropes^). A Arayclae, elles figuroient sur le throne 
de ce Dieu^). A Smyrne, un tableau d'Apelle repr^sentant une 
des Gräces, ^toit plac^ dans rOd^um^). Euripide observe quon 
nä jainais produit quelque chese de parfait dans les arts et dans 
les sciences, sans le secours des Muses r^unies avec les Gräces®). 
Selon Hesiode les Gräces habllent sur TH^icon avec les Muses et 
le Desir'). 

Bacchus etant la Divinile qui inspire lenthousiasme n^cessaire 
ä la pbesie, les Gräces apparlenoient ä sa suite aussi bien qu*ä c^Ue 
d'ApoUon^). A £lis, les femmes invoquoient dans leurs hymnes 
Bacchus r^uni avec les Gräces ^). Ges Dresses et Bacchus avoient 
ä Olympie un aulel qui leur etoit coinmun^^). Bacchus c^l^broit 
ses orgies sur TOlympe avec les Gräces^*), qui, Selon une tradi- 
tion ingenieuse, 6toient ses filles et Celles de V6nus^^); et c'est 
avec elles qii'il m^ne des danses solennelles^^). Les Gräces ont 
inspire le poete Menandre ^*). Anacr^on, dont la vie 6toit consacree 
aux Muses, ä Bacchus et ä TAinour^^), voulut qu'on gravät sur sa * 
coupe les Gräces ä lombre d'une belle vigne *®). 

'E^atpeTov XapiTuv v^fJiofxai 
KttTTOV xetvat y^P WTcaoav 
Ta Tepicva. 

1) Pyth. Od. VI. f. 1 - 2. p. 165- 

2) Olymp. Od.lX. v.40-43. p.233-234. 

3) Plutarch. de Music. c. XIV. p. 645. 

4) Pausan. Lacou. c.XVIII. p.255. 

5) Pausan. Boeot. c.XXXV. p. 781-782. 

6) Ap. Plutarch. de Vir t. Mul. p. 2. 

7) Theogou. t.54-65. 

8) Nonn<>Diouy8. L. XXXII. p. 805. 

9) Plutarch. Quaest. Gr. p.2^9. 

10) Pausan. ELI. cXiy. p. 413. 

11) Eurip. Bacch. y. 410 - 416. 

12) Sery. in Aeneid. L.I. T.724. p.407. 

13) Onest. carm. IL t. 1- 2. in Brunk. Anal. T. II. p. 289. 

14) Carm. anonym. DLX. t. 3 - 4. ibid. T. III. p. 268. 

15) Antip. Sidon. carm. LXXIII. t.9-10. ibid. To. II. p.26. 
16)Od.XYIU.T.iO-i7. 
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L'alliance de Vulcain avec Talnte des Gr&ces^), proure que 
chez les anciens l'ä^ance et le goüt etoient regard^s aussi comme 
des qualites indispensables dans les productions des arts mecapiques* 

11 nous reste ä dire un mot sur la Fortune, troisieme figure da 
premier groupe. Les richesses, les honneurs, la gloire, toutes les 
faveups enfin que cette Divinit^, trop souvent capricieuse, prodigue 
ä quelques individus, ne suffisent point pour les reudre parfaite- 
ment heureux, si la connoissance du beau et du yrai ne les a pas 
mis en ^tat d'apr^cier leurs jouissanceB^). G'est ce qu'Apelle avoit 
voulu exprimer dans un tableau allegorique, oü il avoit repr^sent^ 
les GrAces ä c6te de la Deesse du bonheur ^). 

11 resulte de tout ce que nous renons d exposer, qu on pourra 
appliquer aux Gräces sans restriction ce que dit Lucrece^) de la 
Dresse de Tamour : 

Nee sine te quidquam dias in luminis oras 
Exoritur^ negue fit butum neque amabile quidquam. 

Le grand nombre de temples et dautels erig^s ä ces Divinites, 
et les fötes instituees en leur honneur, attestent la v^nöration pro- 
fonde qu'on a eue pour elles de tout temps. Cette y^neration se 
manifesloit ä Olympie, oü Phidias avoit place le groupe des Gr^ces, 

1) Hom. IL 2. y.3S2. — Pharnut. de Nat. Deor. c. XY. p. 182. 

Comme il a ete question ici de la relation enire les GrAces et les DiTinit^s 
des arts et des sciences, on doit rapporter une allegorie exprim^e sur un sardonyx 
de la coUection imperiale de Vienne (No.l64. de la IV^me section du catalogue ma- 
nuscrit). On y Toit Minerre portant le casque, mais sans cuirasse, tenant le bouclier 
et la lance dans la main gauche, et une patdre dans la main droite. A cdt6 d*elle se 
troure TAbondance ayant la corne d'Amalth^e dans la gauche, et dans la droite un 
gouyernail et un 6pi. Le hibou est place entre ces deux figures. Cette allegorie 
merite de l'attention, quoiqu*elIe iippartienne a un autre stiele que celui oü neos 
YiTons. 

2) llenand. ap. Plut de Aud. Poet, p.93 : 

*Ex<«> ^c TCoXXiQV OTJOiav xal itXotJOioc 
KaXöu|i UTto TüavTcov, piaxapio^ d^uTc' ou^evoc* 
Cf. Xenoph. Memorab. Lib.IV. c.l. §.5. p.401. et Cyropaed. L.yiII. c.2. $.23. 
p.194. Ed. Weisk; Sc av XTaoIJaC xe TcXetora diiv7)Tat ouv T<f dtxaic^, XP^^^^^ "^^ 
icXc(gtoic o^v t(^ xoXc^, toutov iyd eudatfjioveaTaTov ^o)x(((d« 

3) Liban. Ecphras. de Pulchrit p. 1069. Ed. Reisk. T.IY. 

4) De Rer. Nat. L. I. t. 23 - 24. 

Homere (S. t. 267. ^ Cf. SUt Tbeb. L. II. p. 286. — Paus. Boeot. c. XXXT. 
p.781.) a donn^ ayec raison k une des GrAces le nom de Pasitkea* 
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et celui des Heures, ä c6lä du ivöue de Jupiter ^). On voyoit dan5 
le temple de JunoUt situe pres de Myc^nes, une statue de cette 
Dresse, execut^e en or et ivoire par Polyclete, et sur le diad^me 
de laquelle il avoit repr^sente les trois GrAces et les Heures^). 
Daiis le Vestibüle du in£me temple ^ on remarquoit ä gauche un 
groupe de la plus haute antiquitä, repr^sentant les Gr&cest et ä 
droite, le fameux tröne de Junon. Nul doute que la disposition de 
ces deux monumens ne fiit due ä une intention all^goriqüet qu'on 
trouve exprimee dans une m^daille de Faustine la jeune, oü les 
trois Gräces sont plac^es sur la main de Junon ^). 

11 seroit difflcile d expliquer pourquoi Anaxagore fit sculpter 
une figure du Dieu Priape ä genoux devant une des Gräces^), si 
Ton ne supposoit pas qu'Anaxagore avoit voulu se.faire repr^senter 
lui-m^me, avec les attributs du Dieu des jardins, aux pieds de sa 
maltresse. Cette conjecture ne manque point de vraisemblance, et 
le costume ätoit egalement honorable pour les deux amans. 

Si nous cherchons ä ätablir la gen^alogie des Gräces, nous 
trouverons, nialgre la difference de traditions, quelles descendent 
des premieres Divinites de FOlympe. Elles sont tantöt fiUes de 
Jupiter^) 9 tantöt filles de Junon ^)9 tantöt filles du Dieu du soleil^). 
Mais la tradition la plus remarquable de toutes, est celle qui nous 
a etö conserv^e par le poete Dosiade^) : il les dit filles d'Uranus, et 
les eleve ainsi äu-dessus de toutes les Divinites de TOlympe. Au 
reste, les traditions que Ton avoit sur leur origine, offroient toutes 
un sens all^gorique; mais il seroit inutile de nous etendre sur 
cette matiere plus que ne Texige Texplication de notre pierre gravee. 

11 a etä dejä observ^ plus haut, que les attributs qui sont dans 
les mains de nos Gräces, sont peu distincts; et le graveur de notre 
monument est digne delo^es, de s'^tre conformä aux artistes les 

1) Pausan. El. I. c XL p. 402. 

2) Paosan. Cor. cXVII. p.148. 

3) Yisc. Mus. Pio Clem. T.IV. p.23. 

4) ApoUoQid. Carm. IX. in Br. Anal. To.II. p.i39. 

5) Hesiod. Theogr- ▼• W7. — Pind. Olymp. Öd. XIV. r. 20. — Phnrnnt de Nat. neor. 
cIX. p.151. cXV. p.l61.— Pausan. Boeot cXXXV. p.l«2. 

6) Phnrnut. c. XV. p. 162. 

7) AnUmach. ap. Pausan. in Boeot cXXXV. p.78i. 

8) Ar« L T.14. p.i26. cf. SchoL et Salm, not p.i36. 
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plus celebres de lantiquite, dont la maxime constante 6toit de ne 
charger jamais dattributs leurs ouvrages*). Dans la pierre grav^e 
que nous decrivons, V^nus n'est caracteris^e que par son attitude: 
Minerve y est representee sans ^gide, et le hibou qu*on voit pres 
d'eUe, sert moins ä la caracteriser, qua remplir la place qui se 
trouve entre eile et la Deesse de la beaute. La Fortune ou Tych^^ 
quoique dejä unie ä TAbondance, est figur^e t^te nue, sans le 
calathus ou la couronne tourellee. 

II faut remarquer encore que les Gräfes ^toient regardees dans 
l'antiquite comme les symboles de la reconnoissance^). Les nionu- 
mens qui les representent sous ce rapport, ont ele rassembles par 
M. Visconti^). Mais c'est une erreur de quelques anciens auteurs^), 
de croire que pour les caracteriser coinme symboles de la recon- 
noissance, on les .ait repr^sent^es nues. Parmi les monumens qui 
offroient ces Divinites^ habillees, le groupe fait par Socrate le phi- 
losophe est le plus celebre. Un auteur digne de foi, Pausanias^), 

1) Parmi les monumens antiques il y en ayoit qui sembloient ^tre imparfaits, 
parcequ*on n'y trouToit point les attributs necessaires ä rexplication des sujets. 
De lä cette incertitude oü, dans les tems anciens, on etoit dej^ sur la slg^nification 
de beaucoup de figures. Aussi sommes-nous portes ü penser, que plusieurs tableaux 

^d^couyerts il Herculanum,et un grand nombre de sujets representes sur des rases 
de terre cuite, ne seront jamais susceptibles d*une explication certaine. ^ 

On Toyoit autrefois k la TÜla Borghese deux träs-beaux monumens, dont Tun 
representoit les Gräces entrelacees, et Tautre les GrAces souVenant un plateau (Scult 
della Yilla BorgkSt.III. No.6. St.iy. No.l4). Dans le premier les t^tes sont mo- 
dernes; mai on remarque qu*elles sont antiques daus un groupe semblable qui se 
trouToit au palais Ruspoli. 

Un groupe des GrAces que nous decrit un auteur moderne (Rabel. Hist. de Pant 
et Garg. L.I. ch.55.)9 m6rite d*^tre cite a cause de sa singularite. Socrate auroit dit 
i(u sculpteur de ce groupe: xaxu^ aTroXoio, cn rdz Xaptra^, irapl^&vou^ ouaac, 
Tcopva; iTtoiTjöa; (Stob."Serm.XV. p.329. Ed. Schow): «Vas aux corbeaux, toi qui 
«changes en prostituees les GrAces qui sont vierges»! 

2) On peut consulter ä cet egard la belle dissertatioh de M. Manso (Yersucb 
über ein. Gegenst. aus d. Mythol. IV. Abb. S. 445 -448): 

3) Museo Pio Clem. To. IV. tav. 13. p. 23. 

4} Mich. Apostol. Paroem. Cent. II. c.ll. p.20.— Zenob. Paroem. Gent.!« c.36. p. 
12.— Diogenian. Paroem. Cent.1. c.34. p.l79.-- Gregor. Cypr. p.274. 

Seneque (De Benetic.Ji.I. C.3. p.l79.) est le plus ancien auteur de Tantiquite 
qui ait trouTe un sens allegoriqi^e dans la draperie transparente qu'on donnoit de 
son tems aux figures des Gräces. 

5) Boeot. c. XXXV. p. 780. 
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observe que ce groupe 6toit plac^ ä Fentr^ de TAcropolis ä 
Atheues. Je crois dope que eeux lä sout dans Terreur qui, ad- 
mettant le temoignage d'un auteur moins grave^), supposent que 
louvrage de Soerate avoit iie un bas-relief appliqu^ au fronton de 
ropisthodoroe du Parthenon d'Athenes. 

Le cabinet imperial possede un jaspe yerd et jaune, provenant 
de la collection de M. le g^n^ral Hitroff, aequise pendant le regne 
de S. M. I. TEmpereur Alexandre, sur lequel on trouve les Gräces 
representees comme Divinitös de la reconnoissance. Gette pierre 
est gravee de deux cöl^s, et doit appartenir ä T^poque qui a pro- 
duit tant damuletes magiques. Les Gräces y sont nues, mais cou- 
ronn^es de lauriers. Dans Texergue on voit encore deux petites 
figures , et sur le revers on lit rifascriplion suivante : 

ETinNOYCXAPITCüCON. 
Une h^matite semblable, conserv^e dans le cabinet imperial de 
Vienne ^) , porte d un eöte Venus Anadyomene et une longue in- 
scription; de lautre eöte, les Gräces, et au bas, une töte de Meduse. 
11 nous reste ä faire encore quelques remarques sur la Fortune, 
la Dresse du Bonbeur et de la F^licit^. Plus haut nous ayons eu 
occasion de remarquer, que dans les monumens grecs du plus 
ancien style, cette Divinite etoit representee avec les pieds joints et 
poses sur un globe. L art se perfectionnant, on fit des changemens 
a cette figure, soit quon trouvät son attitude trop symetrique, 
soit, ce qui nous paroit plus probable, que ces changemens fussent 
des caprices des artistes. Ainsi la Fdrtune, au Heu de se tenir sur 
UD globe, fut representee au-dessus suspendue en Tair, ou assise 
et ayant ä c6t6 d eile, ou m^me posant sur le globe son gouvernail, 
UD de ses nouveaux attributs. N^anmoiiis on s'astreignoit quelque- 
fois a la representer dans Tancien style, ou parcequ'on sentoit que 
cette maniere seule exprimoit Tid^e qu'on attachoit ä cette Dresse, 
ou parceque Ton croyoit que la figure dans cette attitude sym6- 
trique devoit produire un meilleur eflet, lorsque, par exemple, eile 
etoit employ^e comme ornement d architecture. C'est ainsi qu'on 
voyoit aux quatre angles du salon de Byrrhaene, d^crit par Apu- 

i) SchoL Aristoph. in Nub. y. 771, 

2) No.29. de la V6me secUon du catalogue maniucrit 
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löe^), qaatre statues qu'on nommoit Victoires, ä cause de qaelqaes 
altributs qu'on leur avoil ajoutös, mais qui representoienl plutAt des 
Fortunes. On remarqua bienl6t que les chaDgemeiis faits aux Images 
de la Dresse Tychä, avoienl priv^ ce syinbole de son caraclere 
significatif, et on erut pouvoir y rem^dier au moyen de plusieurs 
aulres altributs. Dans cette vue, on lui mit dans les mains la corne 
d'abondance et le gouvernail; on orna sa t£te du Polus ou Calathus, 
auquel on substitua par la suite la couronne tourell6e. Mais tout 
cela 6toit inutile; le type de cette Divinit^ avoit perdu avec sa 
simplicit^ primitive, l'^nergie de la signification; et les attributs 
dont on l'avoit charg^e, n'exprimoient que des id^es tout-ä-fait 
diff<6rentes. Car le gouvernail la caract^risoit comme la Dtesse du 
destin qui dirige les actions des mortels et de qui dopend le bonr- 
heur des empires^). Le calathus et la corne d'Amalthee sont plutöt 
les symboles de Tabondance et des richesses^), que ceux de la 
Fortune^). Quant ä la couronne tourell^e qu'on lui a donn6 aussi, 
eile indiquoit plutöt, le g^nie tut^laire dune ville qu'une des qua- 
lit^s de cette Dresse, qui pour cette raison a €t6 nomm^e par Pin- 
dare^) Pher^polis, «conservatrice de la ville». 



1) MeUm.L.II.p.22-23. Ed. AU: Ätria longe puleherrima eolumiHi quadrifä- 
Warn, per »ingulos angulos stantihuSj attoiebant statutu palmaris dette, Faeie$ 
fuaqua pinnU expUeiiis $ine gr§s$u pilae voluMU, instabile veitigium planus 
roseidis deeitantesy nee ut maneant inkaerenty et Jam volare creduntur. 

2) Eurip. Troad. t.886 : 

Zeu;, etre jivayxt) 9\>ae(d<, ettc vou; ßporcov« 

3) Pradent. ctra Symmach. L.I. t.205. p. 141. Ed. Bod : 

Formatum Fortunae hahitum cum divite eamu. 

4) Pansanias (Meneü. c.XXX.p.3tt4.) dit de la Fortune : ^w ^ottv aun] iieifC-* 
CTtj ^m h Tot« av^ptticivot^ Tcpayiiaöt, xal lox^v 7cap£:jc*f«^ itXciaxijv. Euripide 

(Hec.T.491.)dit: 

TuxTjv de TcottT« Tfliv ppoTot« iictöjeoiteiv. 

En amour on obserre, dit Paäsanias, qne les succ^s d^pendent beancoiip plvs de la 
bienyeiUaiice de la Fortune et de son caprice, que de la beaute du Tisage et de la 
taiUe. G'est ce qu mdique, ijoute-t-il, le groupe que Ton Toit ä Aegyre, et oü la 
figure de la Fortune tenant la corne d'abondance, est placke k c6t6 de TAmour 
(Päuaan. Achais. cXXVLp. 337. Ed. Fac.ji'AYa^fxa iqv £v nf oixtJjiaTi Tu'xtj«, t^ 
xlpa« 9£po\ioa to ^A\ioL\^tia^. Uapi dl aurriv 'Epco« icrfpa l'xwv iarir l3£Xei di 
GiitJLaivciv, oTt av^pWTcot; xal ta £« lipWTaTu'xTi fiiaXXov «3 viro xoXXov« Korepl^uTau 
. 5) Ap.Pausan. Messen, c. XXX. p.3tt5. 
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Oa a beaiicoup de peine ä expliquer le mot Polus dont se sert 
Pausafiias*) pour indiquer rornement de t^te que Bupalus, archi* 
tecte et sculpteur florissaDt dans la LX^°^ Olympiade, ajouta ä Tychö» 
et qu'on voyoit aussi ä la statue de V^nus dans son temple k Si* 
cyon^), et ä la statue colossale de Minenre a Erythrae^). Tout ce 
que M. Visconti^) a dit ä ce sujet ne me parolt pas r^soudre la 
difficulte. Je doute que les anciens aient entendu, par ce mot, uu 
casque applati , comme il le croit. Les monumens sur lesquels M. 
Visconti s'appuye, les pierres gravees et les statues du Mus^e G16- 
mentin^), sont des productions tres-post^rieures, charg^es d'attri- 
buts qui n'appartenoient pas du tout ä Tychä, tels que le casque 
de Minerve, et la roue de N^m^sis. De mime les Fortunes d'An« 
tium, avec leurs casques, ne peuvent Hre eitles dans cette ques- 
tion. Les Romains qui estimoient avant toutes choses la valeur 
militaire, et qui rapportoient tout k leurs idees belliqueuses^ ne^o- 
yoient ^ans ces statues d'Antium que la Divinite qui d^cide le sort 
des combats. Gar les anciens croyoient, et cest ce qu'attestent les 

Ce passage sur la Fortune a ^te mal traduit par Amasaeus; mais il a bien 
rendu le sens du mot Z(3a, auqnel le traducteur allemand de Pausanias (S.540.) a 
em deroir do&ner la gig^nification du mot animaux. 

1) Achaic cXXYL p.592. Ed. Kühn. 

2) Pauaan. Corinth. c.X. p.216. Ed. Fac. 

3) Pausan. Achaic. c. V. p. 252. Ed. Fac. 

4) Mus. Pio Clem. To.II. Ut.XIL p.22. 

L'opinion de Winkelmann (Gesch. der Kunst, S. 673 -674. W. A.) sur la signi- 
flcation du mot Polus, ne me parolt pas rraisemhlable, non plus que ceUe de M. Fa- 
cius (In Pausan. Cor. c.X. p. 216.) qui croit qu'il est question d*un globe, dans les 
passages oü Pausanias parle du 1C0X0C9 et qui n'approuye pas Toppinion de Winkel- 
mann. D*aprds Tusage de plusieurs sarans d'Allemagne, M. Facius cite ä cette occa- 
sion une des traductions it^ennes de Thistoire de Tart. U nous parolt que par 
unour- propre national, et par respect pour la memoire de cet illustre antiquaire^ 
on derroit s'en teuir au texte originaL 

m. Böttiger (Ueber die Siegesgöttin, in der Allg. Lit Zeit. 1804. S.4.) croit, que 
Bupalns aroit plac6 sur la t^te de sa statue de la Fortune, un globe qui depuis fut 
pos6 sons les pieds de la m^me statue. Mais sans yojiloir objecter k ce c^l^bre 
archaeologue, que rien ne nous autorise ä croire que ce globe, si expressif commo 
piidestal de la Fortune, ne lui ait 6i6 donn^ comme base qu'apr^s ayoir flgurö, 
pendant qnelque tems, sur sa t^te, je crois que si Pausanias aroit youlu parier d'un 
globe, il 86 seroit seryi du mot ct^aXpaLj ou d'un autre mot d'une signification 6qui- 
nlente. 

5}To.n.UT.XU. 
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ttiQoigDages de leurs capitaines les plus c^lebres^), que dans la 
guerre la victoire d^pendoit beaucoup plus de la Fortune, que de 
Vhabilet^ des chefs et de la bravoure des combattans^). Si od 
cherche une explication du mot Polus dans les nionumens anciens, 
on pourra croire avec quelque probabilit^ que Pausanias avait 
voulu par lä dösigner. le calathus ; cependant ce mot ne paroit pas 
5 appliquer ä cet ornement de t^te. M. Visconti propose une autre 
conjecture et dit que Pausanias a peut-^tre ^crit tccXov, au Heu 
de TCoXtv. Mais ce que Pausanias dit ensuite: «Pindare a chant^ 
d'autres choses «sur Tycbä, et la appellee Ph^r^polis», sembleroit 
prouver que ce changement n est pas plus satisfaisant que la correc- 
tion de Ph^repolis en Pher^polos^). 

Si Ton peut s'en rapporter ä Pausanias, cetoit Bupalus qui 
donna le premier au type de Tyche le polus et la corne d abon- 
dance, lorsqu'il fit sa statue pour les habitans de Smyrne^). Nous 
voyons par lä, que Tornement de töte, nomm^ polus, et la come 
d'Amalth^e, ont d^vanc^ de beaucoup les autres attributs de Tych^, 
le gouvernail et la couronne murale. Si la figure de Bupalus avoit 
eu un de ces attributs, Pausanias, voyageur si exacte, n'auroit pas 
manqu^ de le remarquer. 11 ne fait pas non plus mention de ces 
attributs, en parlant d'une autre statue de Tychä ä Aegyre^). II 
est vrai que Pausanias passe quelquefois sous silence, des choses 
qu'il suppose connues, comme il paroit avoir fait par rapport ä 

1) Caes. de Bell. GalL L.Y. c.34. et 29. Bell. Cit. L.IIL c.dS : Sed fortuna quae 
plurimum potest, quum in reliquis rebus, tum praecipue in hello, -^Y, Dio Cass.Fr. 
Peiresc. c.CXXXiy.p.54. — Juliani Caesar, p. 43. Ed.Petay. et les Cesarsf de TEmper. 
Julien par Spanh. p.231. et preuv. p.96. 

Cesar, ayant de se rendre ä Brundusiam, sacrifia par cette raison ä la Fortuna 
FortiSy dont le temple se trouvoit dans son jardin (Dio Cass. L.XLI. c.39.p.287). 
Brutus mouraht reconnoissoit la puissance de la Fortune : 

'O tXtqjjlov apefTQ, Xoyo^ ap* tJö!^'* iyw d£ ae 
O? fpyov -^axouv, ö\S d'ap' i^ouXeuec "nixT)- 

2) Cela nous est attest6 aussi par Ciceron (Orat. pro Marc. c. II. p. 108.) dansle 
passag^e suivant: certe in armis militum virtus, locorum opportunitas , auxUiato- 
eiorum, classes, commeatus, multum iuvant, Mdximam vero partem, quasi suo 
iure, fortuna vindicat: et quidquid est prospere gestumj id paene omne dueit suum, 

3) Mus. Pio Clement. To.II. p.24. nota. 

4) Pausan. Messen, c. XXX. p. 355. 

5) Achaic. cXXVI. p.592. 
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une tres-ancienne figure de Tych6 qu'on yoyoit ä Ph^res, et qui 
lai donne occasion de parier de celle qu'avoit faite Bupalus. La 
Tych6 de Ph^res 6toit tres-probablement rejprösent^e debout, les 
pieds joints sur un globe, comme on peut le conclure de ce que 
Pausanias a trouvä superflu d'en parier. Mais si cet auteur passe 
sous silence Tattribut qni caracterisoit lautre bras de la Fortune de 
Bupalus, il faut chercher ä constater quel pouvoit £tre cet attribut. 
Dan$ de pareilles questions les m^dailles sont quelquefois les seuls 
moDumens qui suppl^ent au man'que de uotions ecrites. Mais ici 
ce secoürs est mörne iusuffisant; car, si on consulte les m6dailles 
de Smyrne, on verra que les autonomes, aussi bien que les impe- 
riales ^), portent la figure de Tych^, et que cette Dresse est quelque- 
fois represent^e dans son temple ^). Gependant on ne peut en tirer 
aucune cons^quence pour la question, parceque dans tous ces types 
Tyche tient le gouvernail de la main droite, attribut que Bupalus 
n avait pas donn^ ä la sienne, et que portent seulement les simu- 
lacres de cette Divinit^ faits dans des tems bien post^rieurs ä Bu- 
palus, On trouve pourtant d autres m^dailles de Smyrne avec la 
legende ZMYPNAIflN TYXH^), et quelquefois sans le dernier 
mot^), sur lesquelles on voit Tych^ ayant dans la main gauche la 
corne dabondance, et dans la droite une patere. Mais quoique 
ces m^dailles prouvent qu'on r^v^f oit dans un temple ä Smyrne 
une Statue de cette Dresse ayant ces deux attributs, neanmoins il 
est clair que les mömes raisons qui nous emp^choient d'admettre 
le gouvernail comme attribut de la Tych6 de Bupalus, s'opposent 
aussi ä ce que nous puissions croire qu'elle tenoit une patere k la 
main; et il faut encore se borner ä conclure que la figure qui por- 
toit ce demier attribut 6toit aussi tres-posterieure ä celle de Bupa- 
lus. Pour r^soudre le probl^me que nous avons propos^, il reste ä 
chercher. dans les monumens de Tantiquitö quelles sont les figures 
les plus anciennes de cette Divinit^, ou quelle figure de Tyche 

i) Gessn. Numi PopuL p. 332. ^ Mus. ArigOD. To. 1. tab. 7. Tel 63. f. 8. — Be«r. 
Thesaur. Brand. To.m. p. 61. f. 3. 

2) Gessn. Numi Imp. tab. LIII. f. 41. tab. CLXVI. f. 20. — Mus. Theup. p. 958. — 
Vaill. Numi Colon. Gr. -- M6daiU. d*Ennery, p.547. 

3) Ekhel Numi Veter. p.206.— Catal. Mus. Cac8.Vindob. To.I. p.l72. n.22. 

4) Numi GuiL Hunter, Ub.L. f.l. lab.LI. f.l.— Gessn.Numi Popul. lab.LXII.f.ll3. 
Köhler's g«f. Schriftea. Bd . Y. , ^ 
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offire les caractöres qui nous permellent de la regarder comme ]6 
type piimitif de cette Dtesse. Une tres-beUe figare de bronze, 
public dans les antiquitös d'Herculanum^), r^unit toutes ces qua- 
litös. Tyche y est repr^sentee deboul sur un globe, les pieds joints. 
La main gauche se rapproche de la poitrine et touche le v^lement, 
et la droite souleye un peu la tunique. Si od ajoute k cette belle 
figure une corne d'abondaDce dans le bras gauche, on aura une 
r6p6tition de la Fortune teile que Bupalus lavoit representöe. II 
nie paroit difBcile d'infirmer cette conjecture, et de lui substituer 
une hypothese plus satisfaisante. Ge mouvement de la main droite 
que nous voyons si souvent rep^t^ dans les figures de femmes du 
plus ancien style, ^toit si simple et si gräcieux, que les artistes, 
dans la p^riode oü les arts ont atteint le plus haut degr^ de per- 
fection, Font souvent employ^, entrautres dans les figures de TEs- 
perance, et, ä quelque changement pres, dans Celles de N^mdsis. 
ii nous semble qu on chercheroit en vain un sens allögorique dans 
cette attitude. Elle avoit 6t6 inventee dans le premier ige de lart, 
et s'^toit consery^e ä cause de sa simplicitö et de sa gräce^); et si, 
dans la figure de N^m^sis, les anciens ont voulu lui attribuer une 
signification particuliere, on na fait, comme il est arrive k plu- 
sieurs autres objets de lantiquit^, que pr^förer un sens recherch^ 
k ia simple v^rit^. 11 r^sulte de ce que nous avons dit au sujet de 
la Fortune de Bupalus, que Pausanias, en observant que ce sculp« 
teur a 6ii le premier qui ait donnö au simulacre de Tych6 la corne 
d'abondance et le Polus, suppose que la position des pieds et 1 atti- 
tude de la main droite ^toient Celles que Ton avoit coutume de 
donner ä toutes les anciennes figures de cette Dresse. 

Quelquefois Tych6 a la roue de Nemesis ä c6ti d'elle, ou bien 
des proues de vaisseau k ses pieds, comme on le voit sur les mo- 
numens du bas- Empire. Elle est repr^sentee tant6t debout, tantöt 
ässise; eile porte, outre la corne d'abondance, ou la lance, ou la 
palme, ou le gouvemail. Elle tient quelquefois ce gouvemail avec 
des 6pis et des pavots d*une main, et la corne d'abondance de 
l'autre. Sur quelques m^dailles ön a cru l'avoir caract^risöe conune 

1) Bronzi d'ErcoL VoL U. Üb. XXIV. 

2) Cf. cel. Boetlig. Explic. Antiqu. Anagl. in Mus. Napol. p.XTII. et not.*0. 
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Fortuna felix^ par le globe ä la main. Tjehi lenant une couronne 
de lauriers d'une main et une palme de l'autre, devient, sous le 
üom de la Yietoire, le symbole de la Fortune militaire. Nous 
observons, k cette occasion, qu'en g^n^ral les figures all^goriques 
qui se trouvent sur les mödailles romaines imperiales, prouvent 
d'une maniere incontestable combien les notions que Ton poss^doit 
alors en all^gorie ätoient vagues et mal combin^es. Tres-peu de 
ces symboles m^riteroient d'£tre re^us dans un recueil d'all^ories 
ä Tusage de notre tems. 

Tyche perdit dans la suite les atbributs qu'on lui ayoit prodi- 
gu^s, et il n en r^sulta qu'une figure qui manquoit absolument de 
caractere. Ainsi, sur les m^dailles des villes, quoiqu'elle portftt 
encore le nom de Fortune, eile u'^toit plus cependant que la figure ' 
dun genie tut^laire^). Un passage d'Arnobe prouye aussi que les 
allegories, k cette ^poque, ötoient con^ues d'une maniere yague et 
confuse. D'apres cet auteqr^), la Fortune etoit la meme Divinit^ 
que G^res, le G^nie de Jupiter, et Pales, et alors ce n'^toit plus 
une Dresse, mais un Dieu. On voit qu'Arnobe confond ici Tych6 
avec la Fortune barbue des Romains, et avec Agathon et le Dieu 
Bonus Eventm. Observons encore que nous avons ä F^gard d une 
statne de Lysippe, representant TOccasion ^) et placke sur un globe, 
de^ notions qui, sans Hre tr^s-autbentiques, confirment cependant 
aussi le peu d exactitude qu on meltoit alors dans la composition 
des all^gories. 

Les remarques que nous avons faites sur la Fortune de Smyrne, 
demontrent que les villes grecques changeoient assez souyent les 

* 1) Ekhel Nomi Veter. Ub.XI. f.ll. p. 183-184. 
2) Adrers. Gent L.ffl. p.ll7: Caetim et ipse ha$ {dUdplinäs etruicoi) $$^ent, 
Fortunam arbitratur et Cererem et Genium Jovialem, ae Palem, $ed non illam 
foeminamy quam vulgaritiu aedpit, sed masculini neseio quem geneHs ministrum 
JovU ac villieum. On Toit par ce dernier mot, villieum, que ce bon g^nie *toit nne 
DiTüiU6 de ragricolture, TAgathon des Grecs, nomm6 Bonui Eventus par les Ro- 
mains. Par cette raison Agathon porte aussi la corne d*abondance, que les Romain^ 
n'ont point donn^e au Bonus Eventus. Voyez ce que dit Stobaeus (Serm.LIV. p.369.) 
de la corne d'abondance: dio xal rxovTec auTo (to -nfic 'AjtaX^eCac xepa;) eUayovTat 
re dya^^ ^aC|Acov xal iq aya^ '^X''Q* 

8) 'O xatpi«, CaUistr. Stat c. VL p. 8OT. - Tzeti. GhiLVIII. hist200. - Auson. 
Epigr.XlI. 
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types de lears divinit^s tutölaires. La Fortune de la ville d'An- 
tioche de Syrie donne lieu ä la m^me Observation. On Voit par les 
mödailles de cette ville , que la statue de cette Dresse, faite par 
Eutychides, 6löve de Lysippe^), avoit les minies attributs que Ion 
trouve dans la plupart de ses monumens ^). Mais sur les m^dailles 
posterieures on observe que ce G^nie tutölaire de la ville d'An- 
tioche est repr^sent^e tout differemment. 

Homere et H^siode ne fönt pas mention de Tych^^)» parceque 
les Parques chez Tun, le Destin chez lautre, en tiennent lieu. Ge- 
pendant le culte de Tychä 6toit d'une haute antiquitä en Grece. 
Elle y avoit des temples tres-anciens, comme celui d'Argos, dans 
lequel Palamede avoit consacrä les das, dont il avoit ^ii Imven- 
teur*), et qui ne pouvoient ätre plac^s dans un lieu plus conve- 
nable. Le temple dune Divinite tres-alli^e avec Tyehe, celui de 
Nemesis, bäü par Erechth^e^), ^toit c^lebre par son antiquitö. 11 
y a une certaine classe de Divinit^s qui descendent les unes des 
autres, qui ^toient les m^mes, ou qui avoient entr'elles une tres- 
grande affinite. On les a sbuvent confondues^), et elles meriteroient 
des recherebes plus approfondies. De ce nombre sont, la N^ces- 
sit^, les Parques, la Fortune, la Victoire, Adrast^e, N^m^sis, 
Tbömis et TEsperance. Mais cet examen nous jetteroit hors de 
notre sujet. ' 

Nous ne pouvons mieux terminer cet exposä, quen donnant ä 
nos lecteufs l'explication dune tres- belle pierre grav^e, sur la- 
quelle a cru voir jusqu'ä present les Gräces*^). C est un sardonyx 
un peu convexe, appartenant au chevalier Wisden, et gravä avec 



1) Pausan. El. II. c.2. p.4K5. — Yisc. Mus. Pio Qetn. To.111. p.72. 

2) Nnmi Guü. Hunt. tab. V. No.8. 9. 18. 

3) Homäre (Hymn. in Cerer. t.420. et ap. Pausan. in Messen. cXXX. p.354.) He- 
siode (Theogon. y.360.) et d*autres poetes (Cf. Ruhnken. Animady. in Hjmn. in Cerer. 
T. c.) nomment Tjch^ une des Oc^anitides, Uirinite qui n'a rien de commun arec la 
Fortune. 

4) Pausan. Cor. cXX. p.l55. 

5) Suid. in y. *Pafjivouota. 

6) Sophocle (Aj.y.485-486.) a confondu la Necessit^.ayec la Fortune. Photius 
parle de l'identite de Minerye, de H^gie, et de la Victoire (Lex. in y/Yyeta ^;^Y)va.). 

7) Voyez planche Hl. 



Digitized by VjOOQIC 



_ 85 — 

• 

autant de goüt que de delicatesse. L'artiste grec y a reprösenU un 
taureau en fureur, pr^t ä frapper son ennemi de ses cornes: 
Taupo^ — i^ ^(tßoXiqv 
Aetvo^ *). 
Trois figores de femmes, nues et entrelac^es comme les Gr&ces, 
sont plac^es en ^uilibre sur sa t^te. Au-dessus du taureau on 
voit sept etofles. Venuti^), Passeri et Gori^) ont cm que ce sar- 
donyx avoit servi damulete ou d'boroscope ; Raspe a pris, comme 
eux, les 'trois figures de femmes pour les Gräces*), et Lippert') y 
voyoit les Hesp^rides. Aucun de ces antiquaires n'a expliquä» 
pourquoi un Symbole aussi ancien que lest celui du taureau ^) se 
trouve ici reuni aux Gräces, quoiqu'il ne soit peut-^tre pas im- 
possible d'en donner quelque raison. Mais quand ils auroient tentö 
de le faire, c'eüt m vainement, puisque ces trois figures de femmes 
ne sont point ceUes des Gräces; et Raspe, qui bllüoie ayec tant 
damertume l'explication de Lippert, ignoroit, comme tous les 
autres qui ont parlä de cette pierre grav^e, le sujet qui s'y trouve 
repr^sent^. 

Au premier coup-d'oeil, on seroit peut-Ätre port6 a croire 
que ces trois belles figures de femmes entrelac^es amicalement, 
sont les Heures qui avoient ^lev^ Bacchus '') , parceque le taureau 
ne differe en rien du taureau dionysiaque. En qualit6 de nour- 
rices de Bacchus et de Divinit^s des Saisons, les Heures ätoient 
honor^es dans les ffetes du Dieu du vin ^) , et Amphictyon avoit 
consacrä ä Athenes, dans leur temple, un autel k leur 6leye, parce- 

1) Eurip. Herc. Für. r. 869 -870. 

Lucain (Pharsal.L.III.T.254-255.) nouf decrit de la mdme mani^re la con- 

ttellation du taureau: 

— — — — popHte lapso 
Ultima curvciti proeederet ungula tauri. 
Et c'est ainsi que nons yoyons represent^e cette constellation 8ur la Sphäre que porte 
la Statue d'AUas, aupalais Farnese (Gor. Thesaur. Gemm. Astrifer. T.III. tab.3.). 

2) Antiq. a Borioni collect tob.LXXXII. 

3) Thesaur. Gemmar. Astriferar. To.I. tab.GXLiy. To.II« p.l78. 

4) CataL de Tasaie, No.l382. pLXXXYI. p.696. 

5) HUlenar.I. P.l. No.419. Dactyl.!. Taus. No.886. S.299. 

6) Tjrchs. Rdig. Zoroastr.Yest Comiii.1. p.l50. in Gomm. Göttingens. YoLXL 

7) Nonn. Dionys. L.IX. p.250. t.2. 

8) Simonid« canii.LXXyL t.1-4. in Br. AnnaL T.L p.l41. 
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qu'elles prot^goienl la culture de la vigoe^). On pounroit alors 
appliquer k ces Agares des Heures placees sur la töte du taureau 
un passage de Pindare^)« expliqu^ par Winkelmann ^) , et dans 
lequel ce poSte dit, qu'elles dansent en rönd. Mais ce ne sont ni 
les Gräces, ni les Heures que l'artiste grec a voulu repr^enter. 
Ces deux explications seroient ^alement inadmissibles. 

Le taureau en fureur que nous yoyons sur ce sardonyx, n est 
pas le taureau dionysiaque, mais celui qui ayoit transport6 Europa 
de Ph^nicie en Grete, et qui en r^compense fut honorä d'uue place 
parmi les constellations Celestes^). Les trois figures de femmes, 
placees sur sa t£te, sont trois des Hyades qui avoient et6, d apres 
Phiröcyde')^ les nourrices de Bacchus^), La tradition Biytholo- 
gique qui conceme les etoiles placees autour de la eonstellation 
du taureau, ou qui sont du nombre de Celles qui la composent, se 
trouve dans un fragment de Mnas^as que nous a conserv^ Hygin''). 
Mnas^s rapporte qu Atlas avoit eu de Pleione, fiUe de TOc^n, 
quinze filles et un fils nomme Hyas. Ce dernier ayant 6U tai ä 



1) Athen. Dipnos. L.II. c2. p.38. 

2) Olymp. Od. IV. v. 5. p. 106. 

3) Monom. Ant Ined. To.II. p.6i. 

4) Earip. Phrix. ap; Schol. Germ, in Phaen. ▼. 173. — Senec Herc Fnr. r. 9. — 
Erastoth. Catasterism. cXIY. p.l2. .— SchoL Arat in Phaenom. t.197.— Hygin Poet 
Astronom. L.II. c.21. p.394. 

D'autres mythographes (Ap. Eratosth. et Hyg. LL. CC.) ont pr^tendu qne ce tau- 
reau ^(oit rio m^tamorphos^: d'autres encore (Ap. SchoL Arat L.€.) qu'il 6toitl« 
taureau de Gr^te tue par Thes^ ä Marathon. 

5) Ap. SchoL Apollon. L. III. t. 1185. et ap. Hygin. Poet Astronom. L.n.c.21. 
p.395. — CX. Sturz. Pherecyd. Fragm. p.ll4. — Eurip. Phoenisf. v.066. — Schol. in 
Arat Phaenom. t.172.— Suid. in ▼.Yt);.— Ovid. Fastor. L.V. t.167.-- ProcLde Sph. 

6) On en a all6gu6 une raison physique (Athen. Dipnos. L.XI. c.3. p.465): a^ 
yap «fJiTceXot TcXetoxov uypov x^ovioi rejivoVevai xal xaxa 9\{ötv daxpuouot. 

7) Poet Astron. L.II. c.21. p. 395 : Pleiades autem appellatas twnr, ut ait MMr 
seas, quod ex Atlante et Pleione Oceani ßlia eint quindecim filiae proereataey qua- 
rum quinque Hyadae appellatae demonetrat^ quod earum Hyae fuerit fraier, a 
earoribue pluHmum dileetue ; qui cum venane a leone eseet ititer feetue, quinque ^ de 
quibue eupra diximusy lamentationibue aesiduis permotae,dicuntur interieee: quare 
eaey quod plurimum de eiue motte laborarunt, Hyadae appellatae* Reliquae autem 
deeem eororee deliberaeee de eua etiam mortem et earum eeptem eibi mortem conr 
eeieee: quare, quod pluree idem eeneerunty Pleiadae dietae, Cf. SchoL in Artt 
Phaenom. t.255. et in Gerat Phaenom. t. 254. — Arien. Arat Phaenom. ▼.54)6-577. 
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la chasse par un lion ^), cinq de ses soeurs moururent de douleur. 
On les Domma les Hyades, lorsqu'elles furent plac^es parmi les 
astresr. Des dix aiitres soeurs qui restoient, plusieurs se tuerent 
de d^sespoir, apres la mort de leur frere; ces dernieres furent 
nommöes Pleiades, dn nom de leur mere, et plac^es ä c6t^ des 
Hyades. 

D apres diverses traditions« les Hyades ^toient filles de Cad- 
mus^). Selon Ph^röcyde^), elles ^toient ces mömes nymphes de 
Dodone qui avoient 6ik les nourrices de Bacchus. Ino le leur avoit 
confi^y dans la crainte que Lycurque n'attentjlt ä la vie de cet 
enfant. Les nymphes de Dodone, pour se garantir des ennemis du 
jeune Bacchus, se refugierent ä Thebes, et Jupiter les pla^a entre 
les astres, afin de les soustraire au courroux de Junon. Une tra- 
dition diffi^renta rapporte que les Pleiades, avec leur mere Pleione, 
furent pars^cut^es par Orion pendant cinq ans de suite en Boeotie, 
et m^tamorphos^es en colombes, ainsi qu'elles lavoient demandä. 
Mais Jupiter touch6 de compassion les pla^a parmi les astres. 
D autres disent que les Hyades ^toient filles de Hyas et de Boeotie, 
et que les Pleiades seules etoient filles d' Atlas et de Pleione^). 
Selon Ascl^piade/^), les Hyades ne se refugierent pas avec le jeune 
Bacchus ä Thebes, oü ce Dieu seroit tomb6 entre les mains de 
Junon, majis elles chercherent un asyle dans la mer chez Th^tys. 
Une autre tradition enfin rapporte^) que Bacchus, pour röcompenser 
les Oc^anitides, ses nourrices, les rajeunit; qu'elles deyinrent de 



1) Cela est conarm^ par Oyide (Fast L.Y. 177-178.). Tim^e (SchoL Hom. in S. 
T.486.)9 et d*autre8 autenrs (Schol. Arat. in Phaen. t.c.) racontent qne Hyas ayoit ^t^ 
tue jl la chasse, en Lybie, par nn serpent, 

2) Myrtil. ap. SchoL Arat. in Phaen. t. 172. 

3) Ap. Schol. Uom. in 2. t.486. et ap. Schol. Germ, in Taur.— ApoUod. BibL L.IIL 
c4. T.3. et CeL Heyne Obsery. To.n. p.228.— Clayier Not in ApoUod. To.II. p.371. 

4) Ap. Hygin. Poet. Astron. L.C. 

Une autre tradition (Hygin. Fab. GXCII. p.269. sequ.) disoit qn'Ätlai ayoit eu 
X>ntre un fils, nomm6 Hyas, douze filles, dont cinq deyinrent la constellation des 
Hyades et sepi Celles des Pleiades. 

5) Ap. Hygin. Poet Astron. L. G. 

6) Hygin. Fab. CLXXXII. p. 254-255 : In monte Nysa muner^ alutmi poiUao 
«um, qni Medeam rogaverat^ et deposita seneetute in ktvenes mt^atae sunt, com^- 
trataeque postea inier Hdera Hyadee appellantur. 
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jeunes fiUes, et qu'apres leur mort elles furenl plac^es parmi les 
constellations sou& le nom des Hyades. 

Les astronomes anciens doBoent sur la tÄte du taureau Celeste *.) 
la m«me place aux Hyades, Cleie, Phaeo, Eudore, Phaesyle et 
Coronis^), que celle occup^e sur la t6te du taureau de notre pierre 
par les trois figures des femmes. Quelques-uns ajoutent encore 
Ambrosie et Polyxo ou Dione^) aux Hyades que nous venons de 
nommer. Toutes obtinrent les honneurs ehestes, avant quils eus- 
seut ^te accordes aux Pleiades, et loh pr6tendit^) que la pluie 
etoit produite par leur influence : 

Torva tauri facies : sed qua non altera coeh 
Digntorj imbriferum qxme corntbus inchoet annum^). 
Les sept Pleiades, Halcyone, Merope, G^laeno, Electre, St6rope, 
langete et Maia, qui furent mises au nombre des astres apres les 
Hyades, obtinrent une place tres-peu doignöe du taureau. Cette 
constellation compos^e de sept ^tolles, et nomm^e les Pleiades ou 
les Vergilies, fut appel^e par les anciens la quem du taureau^) ^ et 
la disposition des sept 6töiles sur notre sardonyx offre precis6ment 
une forme de queue. On trouve aussi ä T^gard de la place qu'on 
leur a assign^e des opinions diff^rentes chez les anciens*^). L'artiste 
de notre pierre ne voulant pas faire une table astronomique, mais 
un monument de son habilete, est tres-excusable d'ayoir repr^sente 
la constellation des Pleiades par sept etoiles lune ä cötä de l'autre, 
au lieu de lui donner la forme d'une grappe de raisin, que les 
anciens lui supposoient^). Sur notre pierre on voit sept etoiles, 

1) Arat Phaenom. v. 174 -175. — Eratosth. Catest. c XIV. p.l2. — Uj^n. Poet 
Afttrod. L. III. c. 20. p. 822. et L.II. c.21. p.469. cf. Fab.CXCII. p.319. — Gemm. El. 
Astron. eil. p. 12: ol dk iizl tou ßouxpavou toü raupovi xeCfjieyoi aOT£pe<, rov apid'fAov 
icevTe, xaXouvTat uade«. — Cf. Gell. Noct. Alt L.XHI. c.9. p.299.— Etymol. p. 773. 
1.35. — Phot Lex. p.449. — Zonar. Lex. p.l759. 

2) Ap. Hygin. Poet. Astron. L.II. c.21. p.395. 
8) Hygio. Poet, Astron. L. C. 

4) Schol. Hom. in S. v. 486. — Ovid. Fast L. V. t. 166; 

5) Sannazar. de Partu Yirg. L.I. p.l7. 

6) Hygin. Poet Astron. L.IL c.21. p. 467-470: Po$tea a nonnuUi$ astrologU 
eaudam Tauri appellatai.^ Cf. Nicand. ap. SchoL Arat in Phaen. t.254. — SchoL 
hl Pind. Nem. Od.H. t.17. — Gemin. L.C. 

7) Schaub. Not in Eratosth. Catasterism. c. XXIII. p. 101. 

8) SchoL Arat L.G. 
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soit que Topmion la plus gen^ralement re^ue port&t ä ce nombre 
la constellation d^s Pleiades, soit que rintenlion de lartiste eüt 
moins üi facile ä saisir, s'il n'en avoit repr^sente que six. D'ail- 
leurs il ne seroit pas impossible, qu'il eüt suivi en cela ropinion 
de quelques astronomes de lantiquite, qui croyoient que personue^ 
ne pouYoit assurer positivement, si cette constellation 6toit com- 
posäe de six ou de sept etoiles^). 

Ordinairement on comptoit sept Hyades, mais on remarqua 
qu'on ne pouvoit en distinguer que six^), parcequ'une d'elles avoit 
ete mariee ä un mortel, ä Sisyphe^), ou parcequ eile s'^toit cach^e 
derriere le timon du Bootes, pour n^tre pas vue par H^ios^); ou 
parcequ'elle avoit m f rapple de la foudre'). On disoit aussi 
qu'Electre, mere de Dardanus, ne voulant pas yoir la ruine de 
Troie, avoit quitte la place qui lui avoit itk assign^e dans les cieux 
avec ses soeurs; qu'elle avoit par tristesse laissä flotter ses che- 
veux, et que, depuis ce tems, eile paroissoit quelquefois sous la 
forme d'une comete^). L'antiquitd possedoit dautres traditions en- 
core sur le nombre des Hyades. Thaies pretend qu'il y en avoit 
deux; Achaeus en admet quatre; Hippias et Ph^r^cyde en comp- 
tent sept''). Si Tartiste de notre pierre grav6e eöt voulu suivre 
Topinion recue de la plupart des poetes et des astronomes, opinion 
qui ätoit aussi celle d'H^siode, il auroit dA repr^senter cinq Hyades 
sur la t^te du taureau. Mais la difficulte ^toit extreme, puisque ce 
n'est qu'avec beaucoup de peine, qu'il a pu parvenir ä graver trois 
figures, sur un si petit espace. II a suivi, en ne pla^ant que trois 
Hyades, une tradition rapport^e par Euripide, dans une trag^die 
qui n'est point parvenue jusqu'ä nous®). Getto tradition fixoit leur 



1) Hygin. Fab.CXCII.p.270: JV«e umquam ulHus oeulis eertum §sty $ex aut 
Septem easiMtimentur. ^ Geminns (L.G.) a fixe le nombre des Hyades ä six. 

2) SchoL Find, in Nem. Od. IL y. 17. — Hygin. Poet Astr. L. II. c.21. p.469. — 
Orid. Fast L.IV. T.169. 

3) Hellanic. ap. Schol. in Hom. IL S. T. 486. — Eratosttu Cataster. c. XXIII. p. 19. 

4) Schol. in Arat Phaen. 257. 
tt) Schol. Arat L.C. 

6) SchoL Hom. in IL 2. t.486« 

7) Gf. Schaub. Not in Erathosth. e.Xiy. p.92. — Orid. Fast L.T. t.1(K{. 

8) In Phaet ap. SchoL Arat L. G. 
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Dombre k trois, et leur donnoit pour pere Erecbth^e^). Nous 
voyoDS ainsi sur notre sardonyx les troisHyades entrelac^esxomme 
les Gräces, et dansant ea rond, telles qu'elles sont d^crites daas 
QU fragment d'H^siode ') : 

— wjJL^at XfltptTeaatv oji.oFat, 

\q ^YcLbcL^ xaX^ouaev ^tcI x^o^^ 9öX' av^pdicov. 
Mais nous les trouvons au nombre de ciiiq dans deux autres mo- 
numens antiques. L un est un tres-beau bas-relief qui se trouvoit 
autrefois k la Villa Borghese ^) , et qui nous oifre cinq figures de 
femmes dansant en rond. Lautre est une cornaline, grav^e en 
ereaxy representant cinq figures de femmes qui dapsent ^galement 
en rond, et dont les attitudes sont dune beautö et d'une yari^te 
admirables^). Quelques-uns ont cru que les figures da bas-relief 
^toient les Heures; Winkelmann ') les prend pour les Heures avec 
les Gräces, ou pour les Heures avec H^b^ et Harmonie, et M. Vis- 
conti^) pense que ce sont des danseusesdans les ffttes de Bacchus. 
Mais il nous paroit que toutes ces opinions sont plus ou moins 
douteuses, et que le bas-relief, comme la pierre grav^e, nepr^sen- 
tent les Hyades, pareequ'elles sont au nombre de cinq, et parce- 
qu'elles manquent de tous les attributs qui pourrpient caract^riser 
les Heures ou les Bacchantes. C est au reste une Observation 
essentielle k faire, qüe lorsqu'on trouve des figures antiques sans 
attributs distincitifs, il faut les classer pamii les Divinil^s mytholo- 
giques, au lieu de les d^signer sous des d^terminations g^n^rales, 
qui n'offrent que Yidie des ev^nemens de la vie ordinaire, evene- 
mens que les artistes aiiciens ont tres-rarement jug6 dignes d'exer- 
cer leur talent. 

1) In^Erechth. ap. Schol. in Arat Phaen. t.171. 

2) Ap. Schol. in Arat Phaen. y.l72. et ap. Schol. Hesiod. ia Op. et D. T.6iS. 
Yoyez ce que dit X^nophon (Sympos. cYII. p.207. Zeua.) svr les danses des 

GrAces: et de opxotvro xpoc tcv auXov ax'<QV>'^Ai ^^ ^^C XapiT^ec tc xal*Opo(i xftt 
Nu|A<pai Ypa^ovrai. — Hom. Hyma. XXYIL T.i5.,— CeL AötUgeri Prolos. IV. aeUt 
rei scen. apnd yeter. design. p. 17. not 

3) Scult deUa Villa Borgh. Stanza I. No. 14. 

4) Descr. Istor. del Mns. di Chr. Denh, To.I. p.38w Nq»33 • 

5) Monum. Ant J[ned. To.II. p.63* 

6) Scnlt. della Villa Borgh. P.I. p.26. 
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xJs ist allerdings ein nützliches Unternehmen, die Beschreibung 
des Museum Pio Glementinum von Visconti durch einen neuen 
Abdruck zu verbreiten. Auch den Besitzern der grossen römischen 
Ausgabe konnte es nicht anders als angenehm sein, durch eine 
Octavausgabe das Buch bequemer lesen und benutzen zu können. 
Denn so unförmliche Bücher werden niemals gern und oft in die 
Hände genommen. Eben so verdienstlich wird man den neuen Ab- 
druck von Visconti's griechischer und römischer Bildnisslehre, von 
dessen kleinern Schriften und kürzern in Zeitschriften zerstreuten 
Aufsätzen, von einer andern Seite, finden. Denn manche der 
erstem waren sehr selten, und die letztern selbst in grossen Bücher- 
sammlungen kaum zu finden. Der Unternehmer in Mailand rechnet 
auf bedeutenden Absatz, und gibt diese Werke italiänisch und 
französisch heraus. Von Florenz aus wird uns noch ein anderer 
Abdruck der Werke Visconti's angekündigt. Da jeder der zwei 
Unternehmer dem andern zuvorzukommen sucht, und beide, jeder 
für sich besorgt, auch andern, die denselben Abdruck unternehmen 
möchten, voreilen will, so ist auf Kritik oder einen besonnenen 
Plan bei diesen Ausgaben gar keine Rücksicht genommen worden. 
Zu Anfang des Mailänder Abdruckes der Beschreibung des 
Museum Pio Glementinum hätte man billig eine gerechte Würdi- 
gung dessen, was Visconti geleistet hat, erwartet. Darauf hätte 
sein Wirken mit dem des Winkelmann und des Zoega verglichen 
werden sollen. Visconti fand grossmuthige und höchstfreigebige 
Beförderer an Pius VI. und an Napoleon. Dieses Glück hatte weder 
Winkelmann noch Zoega. Von Visconti war also, wenn man die 
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äussern glficklichen Verhältnisse beachtet, ungleich mehr zu erwar- 
ten, als Yon den beiden andern Gelehrten. Demungeachtet wird 
kein vorurtheilfreier Richter den Verfasser der Geschichte der 
Kunst und der Monumenti inediti, oder den Verfasser der Werke 
über die Obelisken, über die alexandrinischen Münzen, über die 
alten erhobenen Arbeiten , dem Verfasser des Museum Pio GlemeD- 
tinum nachsetzen. Gewiss nicht ! — Einiges , was die Mailänder 
Ausgabe von Winkelmann und Visconti beibringt, wollen wir hier 
unsern Lesern wiederholen, weniger dieser Aeusserungen selbst 
wegen, als um den Lesern einen Begriff zu geben von der Schief- 
heit, mit der man in Italien und Frankreich über Gegenstände dieser 
Art zu urtheilen pflegt. Die Mailänder Ausgabe sagt nämlich:^) 
La science deTantiquiti que nos ayeux avoient reduite ä nitre qavmt 
ridicule affatre de conjectures^ et un amas miserable d'ennuyeuse im- 
dition et de pidanttsme^ (Sollte dieses wohl von allen vorwinkelman- 
nischen Schriften gesagt werden können?) s'etott enfin frayee une 
nouvelle route d Taide de la philosophier qui avoit tanci sa lumiere^ 
au milieu des mysteres les plus profonds des religions et de la politique 
des anciens Qouvernemens. — Jean fVinkelmann avoit rendu ces wo- 
numens instructifs; et par ses conjectures et par les rapprochemens quü 
itablit entre eux^ il crea^ pour ainsi dire^ les elemens de la science. 
Mais eile avoit encore besoin d*un genie Üevi^ qui surpassant tous les 
autres{t) interrogent les arts^ pour decouvrir les sujets^ la destinatm, 
VepoquCj le style et le merite riel des monumens^ qui parvint ensuite 
de pinetrer le grand secret de beaux arts^ lequel tn vififie ntudeet 
crie en nous le sentiment du beau. (Man wird veranlasst zu glauben, 
es sei hier nicht von Visconti die Rede, sondern von dem Nutzen, 
den Winkelmanns Geschichte der Kunst geleistet.) — // falhit enfin 
quil nous monträt comment on peut lire dans les monumens antiques^ 
rhistoire de Fhomme et de ses inombrables vicissitudes, Ennio fut ce 
ginie rare. — Son premier et principal merite cest d'avoir retire les 
objets de Tantiquite de cet itat repoussant d*obscuriti qui les avoit 
enveloppes jusquä nos jours. Das weiüäuftige Vorwort würde noch 
viele Veranlassungen zu Bemerkungen geben. ^) 

1) Oeoyr. de Visconti, To.1. p.27-28. 33. 

2) Uebrigens war Visconti's Einladung nach England viel ehrenToBer für ibo? 
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Es ist jetzt bei vermehrter Verbreitung der Werke eines gelehr* 
ten und verdienstvollen Schriftstellers kurz anzugeben, was eigent- 
lich hätte geschehen sollen, und was noch geschehen sollte. Es 
kann dieses jedoch nur in der grössten Kürze gesagt werden, sonst 
würden manche einzelne der zu erwähnenden Schriften Stoff zu 
ganzen Abhandlungen darbieten. Biese Anzeige ist aber um so 
mehr nöthig, weil nach der grössern Verbreitung der Viscontischen 
Arbeiten, Kenner und Verehrer der alten Kun^t inskünftige durch 
einzelne Berichtigungen und neue Untersuchungen sich um die 
Kenntniss des Alterthums verdient machen können. 

Bei dem neuen Abdrucke der ersten Bände des Museum Pio 
Clementinum, dessen erster vor fast 40 Jahren erschien, hätten 
noth wendig in Anmerkungen, die während dieser langen Zeit ge* 
machten neuen Entdeckungen und daher rührenden Fortschritte in 
der Kenntniss des Alterthums, eingetragen, und manches hie und 
da vielleicht nicht gehörig begründete angezeigt und verbessert 
werden sollen. Obgleich es Visconti's erste Arbeiten sind, so ent- 
halten diese ersten Bände dennoch das Beste von allem, was er 
geschrieben , und diese werden ihm jederzeit eine vorzügliche Stelle 
unter den Auslegern des Alterthums sichern. In ihnen findet man 
die musterhaften Untersuchungen über die schönsten bis auf uns 
gekommenen Bildsaulen des Alterthums; Visconti's Scharfsinn und 
Gelehrsamkeit vergleicht sie mit den Nachrichten, die über die 
Werke der grössten griechischen Künstler alte Schriftsteller uns 
aufbehalten haben, und es ist sehr zu bedauern, dass Visconti sie 
nicht von neuem durchgesehen hat. Die Bände, welche die alten 
Brustbilder in sich fassen, hätten einer ganz neuen Vergleichung 
mit dem Marmor bedurft, weil das Museum Pio' Clementinum, wenn 
man die vortrefflichen colossalen Brustbilder, die es schmücken, 
ausnimmt, in Hinsicht der alten Bildnisse der bewundernswerthen 
Sammlung auf dem Gapitol gar sehr nachstehet und eine Menge 

als sie es würde gewesen sein, wenn das gegründet wäre, was sein Lobredner daron 
S.tiO, bemerkt Ungern yermisst man in diesem Abrisse seines Lebens, so wie in 
dem aus Millin's Feder, die genauere Erwäbnung seines Austrittes aus dem geist- 
lichen Stande, um sich zu yerheirathen. Auch wird von beiden nichts über sein 
Consnlat bemerkt, wo die beste Gelegenheit gewesen wäre, ihn gegen die ungerech- 
ten Vorwürfe, die man ihm noch jetzt zu Rom macht, zu rertheidigen. 
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schlechter Werke enthalt, welche nur selten als Beweise aufgestellt 
werden dfirfen. Aus dieser Folge von Brustbildern würde man 
wohl thun, eine grosse Anzahl ganz wegzulassen. Aber noch weit 
mehr müssen einer sorgfältigen Durchsicht unterworfen werden die 
Bände, welche die erhobenen Arbeiten enthalten. Hier ist, mit 
genauer Zuziehung des Marmors, Vergleichen, Sichten und Ver- 
werfen am nöthigsten. Wie viele Stücke befinden sich hier, wo 
der gewinnsüchtige Fleiss der römischen Scultore, durch Zusam- 
mensetzung ganz verschiedener alter Bruchstücke, die sonderbarsten 
Vorstellungen zu Tage forderte, wie z. B. den Strick des Oknus 
und andere, bei deren Erklärung die Feder ihren Scharfsinn zeigte. 
Ein gelehrter, durch die neueste Zeitgeschichte berühmter, Staats- 
mann in Hannover besass vormals, und besitzt wahrscheinlich noch 
jetzt, die Bände des Museum Pio Clementinum, welche diese er- 
hobenen Arbeiten enthalten, wo auf den meisten. Kupfern die Zu- 
sammenfugung fremdartiger Stücke, durch Striche angegeben ist. 
Zoega hat dasselbe, theils in seinen gedruckten, theils in seinen 
bis jetzt noch handschriftlichen Bemerkungen , mehrmals angezeigt, 
und Prof. Welcker erwarb sich das Verdienst, sie im zweiten und 
dritten Stück seiner Zeitschrift für Geschichte und Ausle- 
gung der alten Kunst aus den Zeitschriften mitzutheilen. Den- 
noch aber bleibt das meiste noch zu untersuchen übrig. Bei Ver- 
einigung solcher unter sich fremdartigen Stücke wird nicht allein 
der alte Marmor viel überarbeitet, damit der Betrug verschwinde, 
sondern auch sehr oft ganze Stücke neuer Arbeit eingesetzt, und 
nach Vollendung der Tafel durch einen beizenden gelblichen Ueber- 
zug das Ganze überstrichen, dergestalt, dass bei solchen Missgebur- 
ten viele Zeit und vieles Säubern, das den Fremden wohl selten 
erlaubt sein dürfte, anzuwenden, um auf den Grund ztr kommen. 
Und doch helfen alle diese Denkmäler der Wissenschaft zu nichts, 
und schaden, als öffentlich beglaubte Lügen, vielmehr sehr viel, 
bis eine solche Untersuchung überall wird angewendet und bekannt 
gemacht worden sein. 

Weniger nothwendig vrird der neue Abdruck von Visconti's 
zweitem Werke von grösserem Umfange, der Iconographie Gricgue 
et Romaine f sein, weil man zu Paris, ausser der grossen Ausgabe, 
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auch eine in 4^ veranstaltete. Dieses Buch eignet sieh mehr als 
das vorhergehende zu einer neuen berichtigenden Ausgabe von 
deutschen Gelehrten. Bei einer solchen neuen Bearbeitung wurde 
zweierlei zu erwägen sein. Erstens die Denkmäler welche den 
Stoff liefern; zweitens die dabei gegebenen geschichtlichen Erläu- 
terungen. Als Visconti dieses Werk begann, hatte er sich nur 
wenig mit den Münzen des Alterthums beschäftigt, wie seinen 
Freunden in Rom, Florenz und Paris bekannt ist. Das zu bear- 
beitende Feld war gross und weitläuftig : die Zahl der vorhande- 
nen Denkmäler gering. Der Verfasser fand sich daher veranlasst, 
alles was ihm nur irgend brauchbar schien, und sich ihm darbot, 
aufzunehmen. Dass da manches Versehen vorging, werden wir 
sehr bald aus den zum Theil schon geschriebenen Arbeiten ilaliäni- 
scher, süddeutscher und französischer Müuzkenuer erfahren, durch 
welche vielen der von Visconti gelieferten Bildnissen ihre eigent- 
liche Benennung wiedererstattet, und ihnen der Ort und der Name, 
den sie in der Icbnographie erhielten, wieder entrissen werden 
wird. Ueberhaupt wurde dem Verfasser dieser Bildnisslehre, vor 
ihrer Vollendung, eine Reise in sein Vaterland manches neuent- 
deckte Denkmal geliefert, und diese, so wie viele der schon vor 
Alters dort vorhandenen, durch Kuustwerth oft unbedeutenden, 
ihn von so manchen kühnen , gewagten und unbegründeten Aeusse- 
rangen zurückgehalten haben. In seinen Erklärungen ist er oft 
gesucht und dadurch unwahr; er fällt in Irrthümer, weil er alles 
erklären will. Man vergleiche nur alles das was über den berühm- 
ten Camee aus dem Vatican, der als Titelkupfer vor dem Mus.eum 
Odeacalcum steht ^), von ihm bemerkt wird. Noch öfterer sind seine 
Behauptungen gewagt, ohne neu und ohne begründet zu sein. 
Hieher gehört die schon im Alterthume von einigen hingeworfene 
Aeusserung von zwei Frauen, welche Sappho hiessen, aus welchen 
man eine Person gemacht habe, und welche der scharfsinnige 
Bayle, als nichtsbeweisend und ungereimt verworfen hatte. Wollte 
Visconti jene Sache wieder aufnehmen, so hätte er seinen Beweis 
mit eben so viel Gelehrsamkeit und Geist fühcen sollen, als kürzlich 

1) Iconogr. Gi^ecqoe, ILPart. ch.18. St *- p.569-571. . 
Köhler'i gei. Schriften. Bd. V. "^ 
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ein deutscher Gelehrter es that in seiner Vertheidigung der Sappho, 
oder, da es ihm nicht gelang, lieber diese seine Meinung für sich 
behalten. Die vollkommenste Ausführung bringt eine neue auffal- 
lend klingende Behauptung deswegen noch nicht zur hohen Wahr- 
scheinlichkeit, oder gar zur geschichtlichen Gewissheit: fehlen darf 
sie aber solchen Sätzen nie. Sehr oft ist Visconti kurz, wo man 
etwas ausfuhrlicheres von ihm erwartet hätte. Er zeigt uns zum 
Beispiel welches alte Bildniss er dem Euripides zuschreibe^ sagt 
aber kein Wort von dem so sehr merkwürdigen Brustbilde, welches 
vorher von vielen diesem Dichter beigelegt wurde, und als solches 
vor den Ausgaben des Euripides von Musgrave und Beck gestochen 
ist. Dass dieses ausdrucksvolle Brustbild einen sehr bedeutenden 
Mann vorstellt, beweisen die vielen alten Wiederholungen dessel- 
ben Brustbildes, welche man in den Sammlungen von Florenz, 
Rom und Neapel findet ; auch Pirro Ligorio hat dasselbe in einem 
Bande seiner Handschriften, der auf der königlichen Büchersanun- 
lung zu Neapel sich befindet, unter den neuen Ausgrabungen, ge- 
zeichnet. 

Eigentlich gehörten die umständlichen Untersuchungen über 
das Leben, die Werke und die Lehren der alten Philosophen und 
Dichter nicht nothwendig in die Iconographie, und sind nicht viel 
mehr als Lückenbüsser. Dieses ist nun der schwächste Theü dieses 
Buchs. Hier verliert sich Visconti in ein Feld, das ihm wie der 
Erfolg zeigt, fremd war. Wir kommen hier auf unsere oben ge- 
äusserte Bemerkung und unsern Wunsch zurück, dass von allen 
Schriften Yisconti's die Iconographie gerade die einzige ist, welche 
für Deutschland deutsch bearbeitet werden sollte. In dieser neuen 
Bearbeitung würden die altißn Bildnisse vorher einer neuen stren- 
gen Prüfung unterworfen ; Alles was das Leben, die Werke, und 
die Lehren der dargestellten Männer betrifft, würde dabei ganz 
von neuem ausgearbeitet werden müssen. Die^e von Männern, wie 
die weimarschen Kunstfreunde, wie A.W. Schlegel, Welker, Beck 
u. a. bearbeitete Iconographie würde ein wahrer Gewinn für die 
Wissenschaft sein. 

Was die in Paris erscheinende Fortsetzung der römischen Ico- 
nographie betrifft, so muss man wünschen, dass dazu die grossen 
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Sammlungen von Brustbildern in Florenz, Rom und Neapel; aber 
nicht allein die römischen Münzen, zu Rathe gezogen, und uns 
von recht vielen derselben Abbildungen von vom und von der 
Seite, nach vorzuglichen, von neuem iur dieses* Werk zu machen- 
den, Zeichnungen, weil wir so viel als keine davon besitzen, ge- 
geben werden mögen. So unentbehrlich und nützlich die Münzen 
zur Wiedererkennung sind, so wenig reichen sie zu, um einen 
vollkommenen Begriff von einem Gesichte zu geben. 

In Hinsicht des neuen Abdruckes der kleinem einzeln erschie- 
nenen Abhandlungen des Visconti, und seiner kurzen Nachrichten 
und Aufsätze, von denen viele in Zeitschriften eingerückt sind, 
würden die Herausgeber wohlthun^ nichts hin wegzulassen , und 
sie alle nach der Zeitfolge an einander zu reihen. Miliin hat viele 
derselben verzeichnet*), jedoch auch sehr viele übergangen, so z.B. 
die kleine Abhandlung in einem der spätem Jahrgänge des Maga- 
zin encyclopidiquef über eine Münze des Pontus, in welcher Vis- 
conti, mehr als sonst, die kühnsten Vermuthungen auf scheinbare 
Etymologieen bauet, und welche Abhandlung gerade als Probestück 
aufgestellt werden kann, um zu zeigen, wie man über alle Denk- 
mäler nicht schreibeii soll. Diese kleinern Aufsätze müssen aus 
den italiämschen und französischen Zeitschriften sorfältig ausgeho- 
ben werden. 

Sie bedürfen aber einer prüfenden Durchsicht nicht weniger als 
die grossem Arbeiten. Wir wollen hier in grösster Kürze einige 
Winke mittheilen, wie sie sich gerade dem Gedächtnisse darbieten. 

In den Monumenti scrüii del Museo del Sigr. JenkinSy Roma^ 
flSH. 4^. einer sehr selten gewordenen Schrift, ist manches zu 
finden, was der Händler mit alten Denkmälern in seineni Laden 
zwar aufgestellt hatten darum aber nicht für achtes Gut zu nehmen 
ist. Sehr verdächtig ist, %. B., die Herma ohne Kopf (p. 30-32.) 
mit der Auüschrift 

eEMIZTOKAHZ 
ONAYMAXOZ 

Denn schwerlich wird jemand glauben, dass zu Athen der Name 

1) Annal. Encjdop. 1818. To. II. p. 135. seq. 
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des Themistokles, mit solchen Bachstaben, and mit diesem Nach- 
satze, wurde geschrieben worden sein. So yiel wir uns erinnern, 
gedenkt Visconti dieser Henna nicht in der Iconographie, wodurch 
er ihr gewiss keine Ehre erzeigt hat 

In der Schrift : Letiera su due numumenli ne quali e memma 
d'Äntania Augu^a Rama^ Anno VIL ist die auf dem Titelblatte 
gestochene Bleimfinze auf eine Art erklärt, dass man sich wundert, 
dass ein Mann von Visconti's Ruf so artheilen konnte. Das weib- 
liche Brustbild der Vorderseite kann nicht die Antonia Augusta 
vorstellen. Wie würde man ihr Bildniss dahin gesetzt, und auf 
der Umschrift, nicht sie, sondern den Besorger der Spiele genannt 
haben? Wie kann der Mercur auf der Ruckseite Cur den Hermes 
Psychopompus gehalten werden? Denn wenn dieser Hermes diesen 
Beinamen verdient, so müssen alle Abbildungen des Mercur ihn 
ds Psychopompus vorstellen. Der Verlauf dieser Schrift enthalt 
manche ähnliche Missgriffe. Es ist in Wahrheit auffallend, von 
Gelehrten, die ihr Leben hindurch ihre Urtheilskraft geübt haben, 
zuweilen so ganz schiefe und falsche Meinungen, behaupten zu 
sehen« Ueber keines der alten gemalten Gefässe ist so viel geschrie- 
ben worden als über eines in der königlichen Sammlung zu Neapel, 
welches die Aufschrift hat KAAEAOKEZ« Ich habe dieses Gefäss 
mehrmals in Händen gehabt, und Niemand, der gesunde Augen 
hat und ein wenig mit den alten Schriftzügen bekannt ist, wird 
diese Buchstaben anders lesen können. Die dritte Silbe heisst AO* 
und nicht OP, und, obgleich Quaranta, in der neuesten Schrift 
über dieses Gefäss^), behauptet, at tota mit interpretationis moles 
übt permutatio xou Nu in KaTCTca ad arbitrium prorsus conficta de- 
frehenditur ]f so ist dennoch der dritte Buchstabe vom Ende ein E 
und kein N. Es ist zwar von diesem K der zweite Strich (') ent- 
weder durch Zufall hinweggekommen, oder geflissentlich mit einem 
Messer abgeschabt worden; der Grund aber zeigt offenbar, weil da, 
wo der Strich sich vormals befand, die Stelle rauh geworden und 
nicht glänzt wie der schwarze Grund, auch eine andere Farbe hat, 
dass dieser Strich zum Buchstaben gehörte, der ein K und kein N 

i)Neapoli,1817.p.l4. 
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ist. Villoison und Zarillo hatten daher, abgesehen von ihren Aus- 
legungen , Recht, sich an die einzig richtige Lesart der Inschrift zu 
halten, und dem Hrn. Gavaliere Arditi, dem das K zu seiner Aus- 
legung der Inschrift KAAEAONEZ und als KAAEOPNEZ, gar 
nicht brauchbar war, zu widersprechen. Nichts desto weniger 
erklärt sich Miliin ^), dem niemand richtiges Urtheil und Geist ab- 
sprechen wird, und dem, eben so wie dem Viscotiti, die wahre 
Gestalt der Buchstaben bekannt sein konnte, für die von Arditi 
zuerst angenommene Art zu lesen, KAAEOPNEZ, schöner Or- 
neus ! und setzt hinzu : cette legon a pour eile une gründe autoriiiy 
Celle du celebre et ä jamais regrettable Visconti. Hier wird also der 
ganze Gesichtspunkt des Streites verändert; statt zu erklären was 
da zu lesen ist, sucht man wahrscheinlich zu machen was da stehen 
konnte. 

Visconti's Schrift : Osservazioni sopra un antico Cammeo rappre^ 
sentante Giove EgiocOy Padova 1793. 4®. übergehet völlig die Haupt- 
sachen, welche dieses Denkmal angehen, und mehreres, das die 
Vorstellung betrifft und sie auszeichnet, ist nicht gehörig ausge- 
führt. Zwei nachher über dieses Denkmal in Italien erschienene 
Schriften haben diesem Mangel nicht abgeholfen. 

Wir würden die Gränzen einer flüchtigen Abhandlung über- 
schreiten, wenn wir jede der abzudruckenden Schriften dieses 
fleissigen Alterthumsforschers erwähnen und beurtheilen wollten. 
Es ist blos nothwendig noch auf zwei seiner Abhandlungen auf- 
merksam zu machen, und dann endlich noch einige Schriften des- 
selben zu nennen, auf die die neuen Herausgeber keine Rücksicht 
genommen zu haben scheinen. 

Die Osservazioni su due musaici antichi istoriati; Parma ^ 1188. 
8®. und die Lettera su di un antica argenteria^ nuovamente scoperta in 
Roma 9 1793. 4^. verbinden wir, weil wir von beiden Schriften nur 
ein Urtheil zu fällen haben. Die beiden musivischen Tafeln befin- 
den sich jetzt wahrscheinlich in Spanien ; das silberne Kästchen, 
nebst den dazu gehörigen Dingen, gehört dem Hrn, von Schellers- 
heim. Diese Denkmäler haben wir nicht gesehen : der Anblick det 

1) Annal. Ency clop. Ann. 181 S. To. III. p. 352 - 353. 
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Kupfer Yon den musivischen Tafeln muss jedoch jedem nur etwas 
geübten Auge Misstrauen einflössen. Entscheidend aber ist das 
Urtheil des berühmten Marini, welches er dem hochverdienten 
Morelli in Venedig in einem Briefe mittheilte, wie mir letzterer, 
ein Mann, dessen Glaubwürdigkeit über jeden Zweifel erhaben, 
. versicherte. Marini erklärte die in beiden Schriften behandelten 
Kunstwerke für elende neue Betrugereien. Da des Marini hochst- 
wichtiger Briefwechsel mit Morelli« so wie des letztern ganzer hand- 
schriftlicher sehr lehrreicher Nactdass, in die Marcus Bibliothek 
wahrscheinlich gekommen, so würde sich dieser Brief sehr leicht 
auffinden lassen. Auch würden in Rom, von Gelehrten, wie Hr. 
Cancellieri, Hr. Gaval. de Rossi, Hr. Lorenzo Re u. a., noch ge- 
nauere Nachrichten über die Verfertiger dieser vorgeblichen Kunstr 
schätze zu erhalten sein. Die Zeit, in der die erwähnten Dinge 
geschmiedet wurden, war schon sehr von der des Winkelmann 
verschieden, der Eifer für alte Denkmä)er hatte schon angefangen 
abzunehmen, und zu unsern Tagen ist er, was wahre Einsichten 
und Würdigung derselben betrifft, für Italien fast ganz verschwun- 
den. Das Aufsehen, welches die Gemälde, durch welche Casanova 
seinen Freund Winkelmann hinterging, erregten, würden die er* 
wähnten musivischen Bilder, und die Silberarbeiten, hätte damals 
jßmand diesen schändlichen Betrug öffentlich bekannt gemacht, 
nicht veranlasst haben. Dennoch ist es die Pflicht jedes Freundes 
der Wahrheit, bei der jetzt zu bereitenden neuen Ausgabe aller 
Schriften des Visconti, Gelehrte, Künstler und Sammler, auf den 
Missbrauch, den man mit ihrer Leichtgläubigkeit getrieben, auf- 
merksam zu machen. Visconti war ein heiterer gefälliger Mann, 
der Bekannten und Freunden lobpreisende und zugleich gelehrt 
erklärende schriftliche Beschreibungen von Gegenständen, zu deren 
bessern Verkauf das Urtheil dieses berühmten Mannes viel oder 
alles beitragen musste, nicht versagte. MiUin bemerkt^) über diese 
Beglaubigungsschreiben folgendes : atotU U mande recherchaü hsaon 
de M. Visconti; celui qui possedoit un monuimni curieux croyoit avec 
raison en augmenter sinon k prix^ au moim sa ceUbrüif en le faimU 

1) Annal. Encyclop.L.C.p.148. 
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decrircj et sehn la maniere de parier üalienne^ qui dam ce cas navoU 
point d*exageration, illustrer par ce grand antiqmtre.>i Wir theilen 
hier zwei solcher Certificate mit, vod denen das erste yielleicht das 
merkwürdigste von allen ist, die Visconti jemals ausstellte, und 
welches an Kühnheit seine Arbeit über die beiden Musive und den 
Silberschmuck weit hinter sich zurück lässt. Wir theilen sie mit, 
theils der Seltenheit wegen, theils aber, und vorzüglich, um die 
Liebhaber und zukünftigen Käufer so prächtig ausgestatteter Gegen- 
stande gegen diese Waare misstrauisch zu machen, und um sie zu 
warnen. Das hier zuerst folgende Zeuguiss betrifft einen Camee 
von drei Schichten, die dunkle bildet den Grund, zur erhobenen 
Arbeit ist die bläulich weisse verwendet, die dritte Schicht färbt 
das ganze oberste Brustbild, das kleinste von allen, braun. Der 
Stein ist viel grösser als es die gewöhnlichen Gameen sind, und 
wird in dieser seiner wahren Grösse hierbei in einem Kupferstich 
geliefert. Auf der Hinterseite ist eine neue gleichfalls betrügerisch 
eingegrabene Inschrift zu lesen. Ich sähe dieses Stück, nebst seiner 
Beschreibung von Visconti, auf die man vielen Werth legte, um 
das Jahr 1 807 bei dem Hrn. von W , einem grossen Lieb- 
haber solcher Dinge; er brachte diesen Stein aus Paris. Ich theilte 
ihm alsbald meine Ueberzeugung von der Unächtheit dieses Mach- 
werks mit, und bei der ersten Gelegenheit suchte er sich von die- 
sem lästigen Besitz zu befreien; der Fürst D. erhielt es von ihm* 
Der jetzige Eigenthümer des Steines ist unbekannt, wird es aber 
vielleicht nicht lauge bleiben. Obgleich der neue ungeschickte 
Steinschneider sich sehr bemühet hat seinem Schnitte ein altes 
Gepräge zu geben , so bemerkt man doch das^ Neue und Geschmack- 
lose überall hindurch. Man betrachte nur die schlechten Verhält- 
nisse der drei Brustbilder, dann Brust und Leib der beiden hintern 
'Brustbilder, und die erbärmlichen kleinen Gestalten zur Rechten. 
Hier folgt nun Visconti's Auslegung, wörtlich auf das genaueste, 
und ohne die geringste Aenderung, mit allen Sprachunrichtigkeiten 
und Eigenheiten der Schreibart, abgeschrieben. 

«Le devant presente la Reine Birinice d'Egyptt entre son mari 
Ptolemie Evergetes et son fils Roi fdepuisj sous le nom de Ptolmee 
Philopator. Cette Reine ayant fait voeu de sacrifier sa chevelure ä 
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Vinus^ si une eocptdiiion milüaire de son mari reusstsoü; Favoü de- 
posie en consAguehce dans le temple de la Vinus de Chypre dont la 
Statue etoü Voriginal belehre de la Venus de Medicis. La chevelure fut 
ensuite enlevee du temple ^ sans quon sacke comment. Mais Tastromme 
de la cour de Ptolemee^ Conon^ tmagina de farotV retrouvee dans une 
nouvelle constellatton quil pritendü avoir decouverte. Callimaque se 
hata de chanter cette apotheose et le poete roinain Catulle a traduit et 
beau poeme qui nous reste. La pierre gravie conserve le Souvenir re- 
ligieux du mime evenement. Le Ciet representd tout en haut, sous k 
grave personna^e de Jupiter^ enleve lui-^mime la chevelure de la t^te 
de Venus. Tout en bas le representant nud de la terre fait Fhommage 
reconnoissant de TAmour ßUal aux trois divinites humaines de ce bas 
monde. Car Toiseau couronni quil prisente^ est le Symbole de cü 
Amour. Ainsi cest le Ciel et la terre y et qui plus est, la Venus Celeste 
et nullement populaire, Osiris, Orus et Isis ou Neit qui, d' apres le 
ginie allegorique de TEgypte, sont les grands acteurs d*un grand et?(^- 
nement et qui correspondent aux trois personnes royaks, leurs Substi- 
tuts dans ce bas monde, 

L'inscription sur le revers presente, dans la partie infirieure et en 
grands caracteres anciens Egyptiens et Grecs, les noms de Ptolemie, 
de Birinice et de leur fils, et, ä ce quil parott. Vage de ce demier. 
La partie superieure en plus petits caracteres anciens Egyptiens incon- 
nus, Phiniciens et Grecs primitifs entremiles, semble contemr le wm 
de la divinite invoquie, avec la date de la centieme apres les victoires 
d' Alexandre et la conquete de VEgypte, ainsi que le 9^"^ jour du 
mois Thot. Cette ipoqae tombe vers la fin du regne de Ptoleme Ever- 
getes, il y a un peu plus de ^000 ans, et ne parott pas 4tre celle de 
la pritendue decouverte de Conon, mais plutöt du jour quon a conr 
stelle et gravi la pierre. L'usage itoit dattirer par des pratiques super- 
stitieuses Finfluence et la puissance des astres dans de certaines pierres 
propres ä les recevoir, de le faire dans des certains jours et heures, 
seuts propres ä cette Operation, de graver sur ces pierres Us symboles 
des itoiles conjuries et de les porter ensuite en leur honneur et en amur 
lettes protectrices. 

Vne personne de la cour de Birinice se seroit ainsi declarie sa 
devote et le protigi de la constellation de la chevelure Royale , flagor* 
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nerk fonÜe du moins dans les mperstüiont du tem$; maü qui fixe 
bien aussi la date de la pierre^ car il nest queres probable qu'on Tau 
continui apres la mort de Birinice^ quoiqu'elle conservtt um espece de 
culte ctvile et une präresse encore sous le regne de son petit fils. 

On a cru que des caracteres anttques inventes par les Dieux in-^ 
cormus aux hommes^ et consideres comme magiques etputssants^ itoieni 
essentüllement nicessaires pour les inscriptions de cespierres constelUes; 
mais rinscription du camie semble indiquer que leur contenu itoit inno- 
Cent au reste^ et c'est lä encore un point de la sctence des antiquaires^ 
que cet interessant monument peut servir ä eclaircir.» 

Das zweite Beglaubigungsschreiben befindet sich in einem eigen- 
händigen Briefe Yisconti's, der durch Zufall in den Besitz des Ver- 
fassers dieses Aufsatzes gekommen. Es war nicht nöthig von diesem 
Camee ein Kupfer mitzutheilen, denn Herr Mionnet in Paris hat 
seit vieleu Jahren an mehrere Liebhaber Gypsabdräcke desselben 
versendet, und wer dergleichen verlangt , erhält sie in Paris bei 
Cetti im Louvre. Es folgt hier der Brief mit Hinweglassung einer 
kurzen Stelle, die fremdartiges enthält; die Abschrift ist auf das 
genaueste verfasst : 

Paris ce XS Florial An XJLl. 

Mon Gineral 

J'ai Thonneur de Vous souhaiter un bon voyage^ et je tacherai de 
passer pour Vous voir^ quoiquil ne soit pas si factle de Vous 
trouver aujourdhui chez Vom. 

Paur ce qui regarde Votre grand Camie de Trajan [couronne par 
une figure de femme] soyez sur que mon opinion est celle que je 
Vous ai toujours manifestie et que je n'en ai point d'autres. Je 
ny vois pas de retouche. S'il itoit possible quil y en eut dans 
quelques petits ditails de la cuirasse qui pouvaient avoir ite d&^ 
gradis par le temps^ cela n'aurait aucune consdquence au preju- 
diee de son auihenticitiy et de son merite extraordinaire qui w/b 
le fait ranger parmi les chefs d'oeuvre qui nous sont parvenus de 
la gravure en pierres fines^ et digne de figurer atee U Camie dB 
la S^ Chapelhy avee cehi de Vienne, woec la Tass4 de Naph$^ 
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«I «fi/En w^ee UniU e$ qnd exiOe de plu$ rare el de plus margmnt 

dan$ ce genre. 
dmj^ Mofuieur h CUnerat^ $ur les eeniimetUi hs plus mfs de mon 

etfMne et de num reepecL 

E. Q. ViseonH Membre de F Institut National 
Qm^ Maia^uau de France Conservateur des Antiques au Musu 

No.L au cain de %r t 

ia Rue de Seine. ßfapokon. 

In diesen Bemerkungen beschäftigt sich Visconti blos mit dem 
Knnstwerthe des Steines, aber alles was er davon sagt ist eben so 
unwahr und falsch, als alles was er über den Stein in dem ersten 
Beglaubigungsschreiben yorgebracht hat. Diese Beglaubigungs- 
schreiben yerursachten am Ende, als sie zu häufig ankamen und 
lu grosse Leichtgläubigkeit voraussetzten, bei den Kennern in 
mehrem Ländern, z. B. in Polen, Misstrauen, und verloren alles 
Gewicht Visconti, nichts hörend, als ewige kriechende Schmeiche- 
leien, nichts als mundliches und schrifUiches Loben und Be wun- 
dem, ward, bei aller äussern Bescheidenheit und Anspmchlosig- 
keit, so dreist und keck, dass er in seinen Behauptungen und Er- 
klärungen kein Maass und Ziel weiter beobachtete, wie die hier 
beigebrachten Thatsachen zur Genüge beweisen. 

Die Heiiausgeber der sämmtlichen Schriften Visconti*s erwäh- 
nen mit keinem Worte der Archaeographia ff^wsleiana^ wahrschein- 
lich weil dieses Buch schwer zu erhalten, und dann sehr theuer 
ist. Soll die Folge von Visconti s Werken vollständig sein, so muss 
auch dieses Buch abgedruckt werden. Wärden die grossen Kupfer- 
tafeln desselben verkleinert wiederholt, und das Flächtige, Unbe- 
stimmte und. Falsche derselben nach den späterhin nach London 
und nach Paris gebrächten Marmorn und Gypsabgussen verbessert; 
würden die nichts sagenden, höchst ungetreuen Landschaften und 
Ansichten durch die Geschichte berühmter Gegenden des Südens 
weggelassen, so würde die neue Ausgabe mit geringem Kosten zu 
liefern sein, und Vorzuge vor der grossen erhalten. Auch hier 
laufen einem viele abgebildete Denkinäler durch die Hände, welche 
betrügende Gewinnsucht dem reichen Engländer feil geboten hatte. 
Die kurzen dazu gegebenen Beschreibungen sind so flfiditig und 
mbedeutend t dass niemand sie far Visconti'» Arbeil haltra würde, 
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wenn er sie im Museum Pio Glementinum nicht selbst ab sein 
Werk genannt hatte. 

Endlich müssen die Herausgeber dieser Schriften, des Visconti 
Beschreibungen oder Notices du Mwie Napokan^ ersüich, so wie 
es war als es die grössten Schatze aus allen Landern in sich fasste, 
und zweitens wie es nach der Rfickgabe des Vorzäglichsten ist; 
ferner seine Description des Vases peints; seine Notice des Tapisseries 
de la Reine MaMlde; seine Notke des Statues apparües de Cassel et 
de Berlin j u. s. w.; ferner Visconti's einzelne Beschreibungen alter 
Denkmäler im Museum des Robillard, des Petit-Radel, des Bouil- 
lon^ und anderer, nicht vergessen. Auch wird sein Nachlass viel- 
leicht noch einiges enthalten was verdiente mitgetheilt zu werden. 
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L/iE frühesten Werke der alten Steinschneidekunst, die Käfer- 
Gemmen, sind so merkwürdig, dass ihre Geschichte wohl verdient 
besonders untersucht zu werden. Sie sind, fast ausschliesslich, 
aus zwei Steinarten, aus dem Sarde der Alten, unserm Cameole 
und Sarde, und aus Sardonyx geschnitten, und müssen für die 
ältesten Denkmäler der europäischen Glyptik gehalten werden. 
Die Aufschriften welche einige der schönsten von ihnen fuhren, 
erhöhen die Wichtigkeit dieser Gemmen, und gehören in die Reihe 
der frühern Ueberreste alter Schrift. Weil die Aufschriften dieser 
Gemmen sehr viel beitragen um ihr Alterthum und Vaterland zu 
bestimmen, so ist es nöthig einige kurze Bemerkungen über die 
ältesten Schriftarten der Griechen vorausgehen zu lassen. Mehrere 
uralte Inschriften, die wir nur aus der Erwähnung bei den Ge» 
Schichtschreibern kennen, wollen eiüige, obgleich ohne Grund, 
für verdächtig erklären. Zu diesen gehören : der Kessel mit phöni- 
kischer Inschrift, den die Phönikier, oder Kadmus, m lindus im 
Tempel der Athene ge weihet hatten *) : die Aufschriften von Drei- 
fassen, drei an der Zahl, zu Thebä im Tempel des Apollo Ismenios^): 

1) Diodor. SHeuL L.V. c.58. p.377. K2SU 

2) Herodot L.V. ctt9-60. p.400. 
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ein eherner Dreifuss mit uralter Schrift, den die heimkehrenden 
Argonauten dem Könige von Lybien sollen verehrt haben , ein 
Geschenk welches während langer Zeit als Andenken von den 
Hesperiden gezeigt wurde ^) : die ehernen Gefasse mit Aufschriften 
welche Aeneas zu Dodone soll ge weihet haben ^). Alles Denkmäler, 
gegen deren hohes Alter und Aechtheit sich nichts einwenden lässt, 
obgleich die Sage an einigen die Herkunft verändert haben konnte. 
Obgleich aus so entfernten Zeiten sich weder Kunstwerk, noch 
Inschrift bis zu uns erhalten hat, so besitzen wir doch einige In- 
schriften aus dem sehr hohen Alterthume. Nur ist es zu bedauern, 
dass durch diese Marmor-Aufschriften der Griechen die Zeitalter 
der verschiedenen Weisen zu schreiben nur wenig bestimmt können 
festgesetzt werden, weil von allen nur eine einzige sich auf ein 
geschichtliche^ Staats-Ereigniss beziehet. Diese Inschrift ist der 
Marmor des NointeH), welcher in die erste Hälfte der 80 Olympias, 
oder in das 460 Jahr vor unserer Zeitrechnung gehört. Aus ihm 
lernen wir, dass man damals zu Athen nicht mehr bustrophedon, 
sondern dass man alle Zeilen von der linken zur rechten schrieb. 
Da die Gesetze des Solon in der 46 Olympias bustrophedon auf 
Holz gegraben waren ^), so ist es wahrscheinlich, dass sich -diese 
Schreibart zu Athen bis gegen die 70 Olympias erhalten hatte. 
Das Jahr also in dem man den Marmor des Nointel verfasste , und 
die Zeit, in der aus der ionischen die athenische Schrift sich im 
zweiten Jahre der 94 Olympias bereicherte, ist alles, was wir von 
bestimmten Endpunkten der griechischen und vornemlich der athe- 
nischen Weisen zu schreiben wissen. Die ältesten uns bekannten 
griechischen Inschriften sind nach Art der Morgenländer von der 
rechten zur linken verfasst. Bald ward die Bustrophedon-^chrift 
allgemein herrschend, von der man jedoch nicht weiss, ob sie 

1) Diodor. Sic. L. IV. c. tt6. p. 300. 1. 84. 

2) Dionys. Halic. ArchaeoL Rom. L.I. cttl. p.l28. 1.8. 

3) Maffei GalL AnUqo. Sei. Ep.XIX. p.82-88. 
Corsini Fast Att Di88.rV. p. 159. 

Lanzi Sagg. di Lingua Etr. ToLI. p.l07. 

Diese zwei jetzt im Museum zu Paris aufgestellten Mannortafela yerdienen, 
aufs genaueste gezeichnet, endlich in einer richtigen Abschrift gestochen zn werden. 

4) Meur8.*Atticar. Lect L.I. c.22. p.43-44. 
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gleich anfaogs den Griechen mit der Buchstabenschrift mitgetheilt 
wurde, ob sie im Morgenlande oder in Aegypten üblich war, oder 
zu welcher Zeit sonst sie die Griechen, und von woher sie solche 
angenommen hatten. Zu den ältesten Denkmälern griechischer 
Schreibekunst, die noch im zweiten Jahrhunderte unserer Zeitrech- 
nung in Griechenland vorhanden waren, gehören folgende : Die 
Schale des Iphitus mit einer in die Bunde laufenden Aufschrift, 
die er im Anfange der ersten Olympias, um das 775 Jahr vor 
unserer Zeitrechnung zu Olympia im Tempel der Here weihete ^). 
Eine Bildsäule des Agamemnon mit seinem von der Bechten zur 
Linken geschriebeilen Namen, dem Jupiter zu Olympia von den 
Achäern ge weihet^). Ein Hörn der Amalthea aus Elfenbein, zu 
Olympia in der Schatzkammer der Sikyonier von Miltiades geweihet, 
mit einer Aufschrift in alt-attischen Buchstaben; ein Denkmal 
welches in die 67 Olympias gehört^). Eine alte Inschrift von Delos 
der Minerva ge weihet, die Plinius zu Bom im Palatium sähe, und 
die sehr alt war^), scheint nicht frühem Ursprungs gewesen zu 
sein, als ähnliche, die bis auf uns gekommen. Wichtiger für un- 
sere Untersuchung ist die Kiste des Kypselus, mit künstlich einge- 
legter Arbeit und mit Hexameter-Epigrammen in Bustrophedon- 
Schrift und mancherlei Windungen, welche die Namen der Vor- 
gestellten enthielten und das Bildwerk deuteten ^). Die Geschichte 
sagt uns, dass Kypselus als neugebornes Kind in dieser Kiste von 
seiner Mutter versteckt worden war; sie darf also nicht in die 30 
Olympias gesetzt werden , wo Kypselus sich in Korinth der obersten 
Gewalt bemächtigt hatte ^), sondern würde wenigstens in die 25 
Olympias gehören. Wäre Heyne s flüchtige Yermuthung gegrün- 

1) Pausan. ELI. c.20. §. 1. p.86. 

2) Pausan. E1.II. c.25. §.5. p.ll3. 

3) Pausan. EL II. c. 19. g. 3. p. 199. 

Cf. Valken. in Herod. L. V. c.59. p.401. L17. 

4) Nat Hist. L.VIL c57. p.419. L 
tt) Pausan.l. cl7. S-2-3. p. 75-76. 

6) Wie, unter andern, dieses auch in Lanzi's Schrift über die Sculptur der 
Alten, in den der deutschen Uebersetzung sehr zweckmässig, beigefügten Zeittafehi, 
geschehen. Hr. Prof. Lange hat seine Uebersetzung durch gründliche Anmerkungen 
und durch den Eingang zu den Tafeln bereichert, wodurch diese Schrift für die 
Freunde der Kunst um so wichtiger geworden ist. 

Eöblet's gel. Soteiftao. Bd. V. 8 
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det^)t und hitte Kypsdus die Kiste zu Olympia selbst geweihet, 
so würde die 30 Olympias die Zeit der Schenkung bezeichnen 
können. Allein Pausanias giebt uns yiel genauere Aufschlüsse hier- 
über. Er meldet nemlich mit klaren Worten^), dass des Kypselus 
Nachkonmien, die Kypseliden, diese Kiste zu Olympia gewidmet 
hatten. Die 30 Olympias ist also auch nicht brauchbar, um den 
Zeitpunkt zu bezeichnen, und die Kiste müsste nach dieser Angabe 
in die 45 Olympias und noch später gestellt werden. Unrecht aber 
wurde es sein, ein so merkwürdiges Denkmal nicht lieber der Zeit 
seiner Entstehung zu nähern; diese allein wünscht man zu erfahren. 
Weil Kypselus als neugebomes Kind darinnen verwahrt worden 
war, so gehört sie wenigstens in die 20 Olympias, theils weil 
Kypselus als Oberhaupt von Korinth kein Knabe mehr war» theib 
weil die Kiste sich schon vorher im väterlichen Hause befunden 
hatte. Man dürfte sie also dreist in die 20 Olympias setzen* In- 
zwischen da Pausanias, gewiss aus triftigen Gründen, vermuthete, 
der Dichter Eumelus sei der Verfasser der Hexameter-Aufsidirif- 
ten'), so kann man ohne Bedenken die Verfertigung der Kiste in 
die 5 Olympias setzen. Dieses höhere Alter wird überdies noch 
dadurch bestätigt, dass der Grossvater des Kypselus diese Kiste 
ftir sich hatte verfertigen lassen^). Das Zeiteiter des Dichters Eu- 
melus ist der vornehmste Grund, warum die Entstehung des Kunst- 
werkes ungefähr in die fünfte Olympias zu setzen ist, sonst würde 
man es vielleicht noch über den Anfang der Olympiaden hinaus- 
rücken müssen. Denn die Vermuthung, das Werk sei schon geraume 
Zeit vorhanden gewesen, und die Aufschriften erst zur Zeit des 
Eumelus hinzugefugt worden, ist schon wegen des Umstendes, dass 
der Grossvater des Kypselus sie hatte arbeiten lassen, unzulässig. 

Leider bieten beinahe alle bis auf uns gekommenen Bustrophedon- 
Inschriften durch ihren Inhalt nichts dar, was uns die Zeit ihrer 
Entstehung näher anzeigen könnte. Bloss soviel scheint anzunehmen. 



1) Ueb. den K«st. des ClypseL &7. o. S,7ft. 
3)El.Lc.l7.8-9^P-75. 

3) Paus. ib. c.l9« £.2. p.85-86» . 
Heyne üK den KmU des CypseL S.59. 

4) Paus. ib. c.l8. $.2. p.81. 
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dass diejenigeD, deren erste Zeile von der linken Seite anhebt die 
spätesten sind, weil sieh aus diesem Gebrauche die noch jetzt herr- 
schende Gewohnheit von der linken Seite anzufangen, herschreibt. 
Manche von ihnen scheinen der Zeit nach zu tief herab gesetzt zu 
werden; so unter andern auch die Inschrift des Mantheus, welche 
Bimard nicht richtig übersetzt und erklärt hat^). Einige von ihnen 
sind nur sehr alte Abschriften der ursprünglichen, und verlieren, 
dadurch, da sie dabei in den Zügen verändert wurden, auch wohl 
Zusätze erhielten (beides beweist die sigeische Inschrift), sehr viel 
von ihrer Brauchbarkeit^). Die Bustrophedon-Schrift hat das Eigene« 
dass man bei Inschriften, die nicht zwei Zeilen füllen, nicht bemer- 
ken kann, ob zur Zeit ihrer Abfassung die furchenartige Schreibart 
üblich, oder ob man in Zeilen, die immer nur von der rechten 
Seite anfingen, schrieb. Nach meinem Dafürhalten aber ist diese 
letzte Art zu schreiben bei den Griechen nie üblich gewesen; denn- 
nicht das geringste berechtigt uns, das Gegentheil zu glauben, und 
alle einzelne Zeüen, die von der rechten Seite anfangen, gehören 
in die Zeit der Bustrophedon- Schrift. Die Käfergemmen und die 
Opferschalen' mit Aufschriften bekräftigen dieses. Denn wenn sich 
auf ihnen zwei odör mehrere Namen befinden, so fangen einige 
derselben von der rechten Seite, andere aber von der linken an, 
welcher Umstand nur von der damals herrschenden Bustrophedon- 
Schrift herrühren kann. Eben so wie die Käfer* und Opferschalen- 
Inschriften, gehören zur Bustrophedon- Schrift die Namen der ab- 
gebildeten Heroen auf dem berühmten Hamiltonischen Gefässe mit 



1) Murator. Nor. Thesaur. Ingcr. To.I. p^47. 

2) Hr. Prof. Böckh$ ron dem wir ein Tortrefflfches Werk aber die alten Inschrif- 
ten erwarten, hatte dieses Yon den amyklSischen Marmorn an Hn.Ro(;hette geschrie- 
ben. (Benx Lettr. ä Lord Aberdeen, I. Lettre, p.i3. notei.)« Es befremdet dass Hr. 
Rochette sich über dieses Urtheil yerwunderte, da doch, ror Hn. Böckh^ Bartheiemi 
(Mem. de TAcad. des Inser. To.XXUL p.394), nnd Lanzi (Sagg. di Lingua Etr. To.I. 
p. 99 -100) dasselbe behauptet und, ins Einzehie gehend, bewiesen hatten. Wtna 
man aber annehmen muss, dass irgend eine alte Inschrift ron neuem geschrieben 
und hergestellt worden, und das Yorbüd daron terloren gegangen ist, so IMssf sich 
aus der Gestalt der Buchstaben durchaus nichts weiter schliessen. Denn diejenigen 
welche die neuen Inschriften in Stein gruben, konnt^i, nach Gntbefinden^ die 
Schreibart irgend einer ihnen beliebigen Zeil wählen. 
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der Eb^*agd*), dem ältesten unter allen bekannten, gemalten Ge- 
fkssen von Gross- Griechenland. Femer das sehr alte kürzlich zu 
Athen entdeckte Gefass, auf dem in früherer Schrift von der Rech- 
ten zur Linken zu lesen : Ich bin einer der athenischen Kampipreise^). 
Wegen ihres hohen Alterthums und wegen der Aufschriften halte 
ich die eben genannten Gefasse für <Ue kostbarsten unter allen bis 
jetzt bekannten. Durch das zweite erhalten wir überdies einen 
merkwürdigen Aufschluss über die Bestimmung solcher Gefasse. 
Sie dienten zu Kampf-Preisen in den öffentlichen Spielen. Man 
hatte dieses zwar schon vorher von einigen vermuthet, allein hier 
erhalten wir die Gewissheit dieses Zwecks. Nun lässt es sich auch 
erklären, warum, in Italien und Griechenland, man ihrer so viele 
auf einmal in den Gräbern antrifft. Sie sind nemlich als die Ehren- 
leichen zu betrachten, welche man von dem Verstorbenen nicht za 
tr^men pflegte. Zur Bustrophedon-Schrift sind femer zu zählen, 
die doppelten Aufschriften auf einzelnen Münzen von Gross -Grie- 
chenland, von denen die eine von der rechten, die andere von der 
linken Hand anfängt, wie, unter andern, die schöne von Buxen- 
tum'), andere von Posidonia^), von Kaulonia'), und von Akragas, 
letztere mit einer vollständigen Bustrophedon-Inschrift in zwei 
Zeilen^). Jene Münze von Buxentum konnte, nach dem von Eckhel 

1) D'HancMT. AnUqnit Etr. Gi^cqn. et Rom. VoLI. p. 153-165. pLni.IY. 

Die liamen der auf diesem Gefasse genannten Heroen sind folgende; Reiter: 
Pantippos, Polydoros; zu Fuss: Antiphatas, Polyphas, Polydasund Eudoros. 
3) DodweU*s Classic and Topogr. Tour in Grece, YoLI. p.455-457. 

Es war schon Torher Ton Arramiotti und Clarke erwähnt worden. 

Airamiotti : alcuni cenni critici. 

Miliin : AnnaL Encyclop. Ann. 1817. To.III. p.376. 

Caarke : Tray. in Eur. As. and Afr. Vo1.IV. Prof. p.X-Xl. 

3) Winkelm. Gesch. der K. III B. 1 K. S. 166. Werke, lU. Rand. 
Eckhel : Doctr. Num. Yet Vol. I. p. 151 • 152. 

Lanzi : Saggio di Lingua Etr. YoLI. P.I, p.III. 

Was Lanzi hier yon den Namen der beiden Städte bemerkt: Vuno seritto alla 
€truiea^ Vaitro €Ula latina, ist ganz ungegründet 

Mionnet : Descr. des Med. Ant To.I. p.l51. no.490. pKLIX. f. 3. p.38. 

4) Mionn.t Descr. des Med. Ant pL LIX. f. 4. p. 38. f. 5. To. L p. 164. no. 614. 
pLLXI.Jr.lO. 

5) Mionn. L.C. pLLIX. f. 3. 

6} Mionn. L.C pLLXIL f.L p.Sia. no.97. 
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gegebenen Beweise^), nicht vor dem ersten Jahre der 86 Olympias, 
oder vor dem 476 vor unserer Zeitrechnung ^ geschlagen worden 
sein, als man, wie uns die Inschrifttarel des Nointel lehrt, zu Athen 
schon lange aufgehört hatte furchenartig zu schreiben. Uebrigeas 
verstehet es sich von selbst, dass jede Veränderung der herkömo^ 
liehen Schreibart, nicht auf einmal und zugleich von allen griechisch 
redenden Völkerschaften konnte angenommen werden, und es ist 
nicht befremdend, dass die alte Schreibart in Gross -Griechenland 
länger fortgesetzt worden war, als zu Athen, dem Vorbilde aller 
hellenischen Staaten. Ein sehr schönes und merkwürdiges gemaltes 
Gefäss, das kürzlich in der Nähe von Korinth gefunden worden, 
jetzt Hrn. Dodwell gehört und, wie das Hamil tonische, schwarz auf 
rothem Grunde, eine Eberjagd vorstellt, kann nicht lange vor der 
80 Olympias verfertigt worden sein. Denn alle acht Namen der 
gebildeten Gestalten sind von der Linken zur Rechten geschrieben* 
Hieraus ergiebt sich der grosse Irrthum des Hm. Besitzers dieses 
Gefässes, der behauptet, es sei gegen 700 Jahr vor unserer Zeit- 
rechnung, also um die 20 Olympias, gefertigt^), wodurch das 
Gefäss um eine Kleinigkeit von 60 Olympiaden älter würde, als 
es jeder vorurtheilfreie Forscher zugestehen kann. Man siebet aus 
diesem vortrefflichen Gefässe, dass die Griechen diä Aufschriften 
solcher Gefässe mit weit mehr Sorgfalt und Zartheit schrieben, als 
man in Gross -Griechenland darauf verwendete. Zu den gleichfalls 
sehr alten und merkwürdigen Aufschriften gehört die eines Gefässes, 
das ich bei dem um alte Kunst sehr verdienten Hrn. Tochon zu 
Paris sahe^), es ist schwarz auf rothem Grunde gemalt. Eine schön 
bekleidete weibliche Gestalt nähert sich einer Quelle, die aus einem 
Löwenhaupte strömt und in ein zierliches Gefass fliesst. Die Auf- 
schriften, die alle von der rechten anfangen, bedeuten: Nimm es, 
bewahr es, besitze es. Diese Inschrift beweist dass es zu einem 
Geschenk bestimmt war, weil der Geber damit den zu Beschenken- 



1) DodweU's Tour in Grece, VoLH. p. 197 -199. 

2) Dodweirs Tour in Gr. Vol. IL p. 199. 

Es werden folgende Namen auf diesem Gefässe gelesen : Agamemnon, AUui, 
Dorimachos, Sakis, Andrytas, Pakos, Philon, Thersandros. 

3) Uist. et Memoir. de llnstitut. de France; Glasse d'Hist. et Lit AncTcIII. p.38; 
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den anredet. Ich beschliesse diese Gedanken fiber die alte Bustro- 
phedon - Schrift mit der Bemerkung, dass dem zu Folge, was 
Pauianias von den Aufschriften der Kiste des Kypselus sagt, in 
die Runde laufende Schrift, wie man sie auf der Schale des Iphitos 
zu Olympia sähe, auch in das Zeitalter der Bustrophedon-Scbrift 
gehört^). 

Winkelmann nahm die zu seiner Zeit herrschende Meinung an, 
und hielt die Käfer- Gemmen für Arbeiten der Etrusker^), ohne 
sich die Mähe zu geben, diejenigen zu widerlegen, die schon lange 
vorher Schrift und Arbeit der Käfer den Griechen zugeschrieben 
hatten^). Auch Gemmen die ich aus hinlänglichen Gründen für 
die ältesten Werke der griechischen Steinschneidekunst halte, rech- 
nete er zu den etruskischen. Hatte Winkelmann, wie man nachher 
glaubte, diese seine Meinung nicht völlig erwiesen, so fanden die 
neuem Untersuchungen des um die etruskische Sprache so sehr 
verdienten Lanzi in Hinsicht der Käfer, die er fär griechisch- 
etruskische Arbeiten hielt, das heisst, für Arbeiten der Etrusker 
die griechische Wissenschaft und Kunst angenommen hatten^), 
eben so wenig Beifall, und seit geraumer Zeit waren die Kenner, 
fast ohne Ausnahme, geneigt die Käfer für Arbeiten der Griechen 
9U halten^). Man hat dazu wohl manche wahrscheinliche Gründe 
vorgebracht; ausserdem aber mag vielleicht auch der Reiz der 
Neuheit dieser Behauptung Eingang verschafft haben. Alles, was 

1) Man sehe Seite 113. Anmerk.l. 

2) Gesch. der Kunst, III Bd. 2 K. S.17. S.199. Werke III.B. 

3) Antonioli : Spiegaz. di una ins. ed autichiss. Gemma, p. % 
' 4) Saggio dl Lingua Etr. To.II. p.182-183. e p.188-190. 

5) Raspe : Catal. de Tass. p.XX.^t XXVI. 

Raspe : Catal. de Tassie no.ll47. p.lOO. 

Hillin: Introduct ä I*Etude des Pierr. Gray, p.49: Beaucoup de piwru reffor- 
44ss eomtn« ätrutquei sont du premier travail gree; il y en a psu en relief» Von 
diesen letztern kenne loh ausser der Rückseite <des zweiten Käfers des ersten Zeit- 
raums keinen einzigen. 

Die Hrn. Herausgeber der Werke Winkelmanns; Anm. zur Gesch. der Kunst 
lU B. 2 K. S.413-414. Anm. 704. 

Vormals durfte ein geschnittener Stein kaum einen entfernten Schein eines 
hoh^m Alterthums besitzen; gleich wurde er für eine etruskische Arbeit ausgege- 
ben. Jetzt da man die Käfer scieinlich einstimmig den Griechen zuschreibt , bleibt 
den deiasigen Btrmton kein einziger ^\xm übrig* 
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man für den griechischen Ursprung dieser Gemmen sagen kann, 
lässt sich in folgende Sätze zusammendrängen ; 

1. Der Geschmack, in dem die Käfer der ersten und zweiten 
Gattung, die in der Folge genau bestimmt werden, gearbeitet, ist 
Yöllig von dem aller Marmor- und Erz- Arbeiten verschieden, von 
denen uns zum Ueberfluss die etruskischen Aufschriften das Vater- 
land unwidersprecUich lehren. In allen diesen, vornemlich in den^ 
Denkmälern von Erz, findet man zwar zuweilen genaue Kenntniss 
des menschlichen Körpers, aber nie so fleissige und gesuchte An- 
gabe der Knochen und Muskeln, wie in den Käfern, und nirgends 
so zarte und mühsame Beendigung. Auch würde man auf jenen 
Denkmälern so gewaltsam bewegte Gestalten, wie den Tydeus 
oder Peleus und andere, vergeblich suchen. 

2. Die Bekleidung auf den genannten acht etruskischen Denk- 
mälern, auch manche Symbole der Gottheiten, haben gar oft nichts 
Aehnliches mit dem, was wir auf den Käfern und griechischen 
Vorstellungen finden. 

3. Alle Aufschriften auf Käfern fangen, wie oben bemerkt 
wurde, bald von der rechten bald von der linken Hand an, Anzei- 
gen der Bustrophedon-Schrift, die nur bei den Griechen im Ge- 
brauche war, da die Aufschriften der etruskischen Denkmäler nie 
anders als von der rechten zur linken laufen. 

4*^ Die neben den auf Käfern abgebildeten Gestalten eingegra- 
benen Namen sind ganz der griechischen Sitte früherer Zeit ge- 
mäss. Eben so las man sie auf der Kiste des Kypselus, auf den 
Gemälden des Polygnotus, und auf vielen andern Denkmälern. 
Hingegen auf den Erzfiguren und den Graburnen der Etrusker findet 
man nie die Namen der Vorgestellten beigefügt. 

5. Wären die Käfer etruskischen Ursprungs, so würden, scheint 
es, die Sammlungen in Italien damit am reichlichsten versehen sein. 
Statt dessen sind sie daran weit ärmer, als alle andere, wie schon 
Hariette^) bemerkte. 

Obgkich die hier vorgetragenen Gründe derer, die den Käfer- 
gemmen Griechenland zum Geburtsort anweisen, sehr treffend zu 

1} Tnui6 des Pierr. Gr«?. p.292. 



Digitized by VjOOQIC 



— 120 ~ 

sein scheinen, so sind es doch nur Scheingrfinde, und man mnss 
nicht eher entscheiden, bis man das, was zum Vortheil der Etrus- 
ker spricht, erwogen hat. Die Rechte der letztem bestehen in 
Folgendem : 

i . Die Käfer und die ehernen Opferschalen haben ein gemein- 
schaftliches Vaterland. Dieses lehrt die völlige Gleichheit der Auf- 
schriften dieser beiden Arten von Denkmälern sowohl in Ansehung 
der Buchstaben, als in Hinsicht der Sprache und deren Eigenheiten. 
Nun werden aber niemals Käfergemmen dieser Art in Griechenland 
gefunden^), sondern man weiss, im Gegentheil, von mehreren der 
Käfer der ersten und zweiten Gattung, dass sie in Italien , einige 
in Toscana, und von denen der dritten Gattung, dass sie blos im 
untern Italien entdeckt worden sind. GleichfaUs nur im toskani- 
schen Gebiete werden die ehernen Opferschalen oder Spiegel mit 
eingegrabenen Gestalten und Namensinschriften ans Licht gezogen. 
Wenn diese Opferschalen von den Käfern in Ansehung ihrer Auf- 
schriften in nichts verschieden sind, den Käfern aber in Hinsicht 
der Zeichnung gar sehr nachstehen; so kann dieses daher rühren, 
dass sich die schönsten dieser Opferschalen von Erz, als ein in der 
Erde weit mehr zerstörbarer Körper, nicht so wie Gameole und 
Sardonyxe haben erhalten können. Auch andere Ursachen mögen 
verhindert haben auf jene so viel Fleiss zu verwenden als auf diese. 
Da alles das über den Fundort der Käfer und Opferschalen im 
Toscanischen und in Unteritalien Bemerkte keinen Widerspruch 
zulässt, so ist dadurch schon viel Wahrscheinlichkeit ftir den etrus- 
kischen Ursprung beider Arten von Denkmälern gewonnen. 

[1) Ohne dass dadurch Köhler'^ Ansieht über den etruskischen Ursprung der 
meisten in Italien gefundenen Scarabaeen schwankend gemacht werden 
könnte, ist doch zu erinnern, dass dieser Satz in dieser Allgemeinheit 
gegenwärtig nicht mehr gültig zu sein scheint. Allerdings sind die 
Angaben über den Fundort Ton Gemmen, die fast nie Ton Sachrer- 
ständigen hinreichend controUirt werden können, mit äusserster Vor- 
sicht aufzunehmen. Doch sind die bekanntesten Scarabaeen, denen 
ein ausseritalischer Fundort beigelegt wird, die beiden iq den Im- 
pronte gemm. dell' instit arch.V, tf2.tf3. aufgenommenen und der dem 
Hrn. Finlay zugehörende (Bull, dell' inst arch. 1840. S. 140. Köhler's 
Gesamm. Sehr. Bd. III. S.228.)9 Ton dem man freilich durch die Worte 
der Beschreibung «porta Vintaglio d*Hno searabeo a distAte 
ale» wieder irre wird, ob es wirklich ein Scarabaens ist] 5r. 
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2. Die Aufschriften auf Käfern und Opferschalen sind mit 
einer Schrift und in einer griechischen Mundart abgefasst, die beide, 
Mundart und Schrift, durchaus auf keinem einzigen im eigentlichen 
Griechenlande yerfassten Denkmale zu finden sind^), die aber beide 
das Eigenthum aller der vielen unbezweifelt etruskischen Denk- 
mäler sind, sowohl der grössern und kleinern Bildsäulen von Mar- 
mor und Erz, als der sehr zahlreichen Grabumen aus gebrannter 
Erde und Marmor. Diese nur den Etruskern eigenen Buchstaben 
sind : das >i^, welches einerlei ist mit dem griechischen X und dem 
lateinischen ch; das 4^, welches bald E Xj bald auch sSj oder s 
bedeutet. Das Fl auf Käfern und Opferschalen wird, in dieser Ge- 
stalt, blos auf etruskischen Denkmälern, nie aber auf griechischen 
gefunden^). Bios den Etruskern gehört ferner die eigene Schreib- 
art griechischer Namen durch Verwechselung einiger Buchstaben 
mit andern, durch die häufige Hin weglassung der Hülfs-Selbstlauter 
nach den Mitlautem, durch die der dorischen Mundart eigene Ver- 
änderung der Endsylbe 6U<; in t]^ *) und durch das äolische Weg- 

[1) Auch dieser Satz erleidet seine Beschränkung durch die Art, in welcher 
Köhler selbst den dreizehnten Scarabaeus des zweiten Zeitraums und 
den zwölften des dritten erklärt. An der Aechtheit des Käfers mit 
dem Namen des Lysander freilich zweifelt er. Doch kann an der 
Aechtheit des Steins Hrn. Finlay's schon nach Inhalt und Orthographie 
der Inschrift kein Zweifel Statt finden und dazu wird wohl auch noch 
der Stein der Impr. gemm. dell' inst, arch. Y, 52 kommen, obgleich ich 
Ton diesem noch keinen guten Abdruck gesehen.] St. 

2) Yon diesen Buchstaben wird blos der erste 4^ auch auf einigen andern alt* 
italischen Denkmälern gefunden; nemlich auf der kleinen ehernen Gasttafel Ton 
pQtilia, einer Stadt der Bruttier (Siebenk. Expos. tab.hosp.Yelit.), und auf einer 
Erztafel, welche Gell zu Olympia erhielt Der Buchstabe bedeutet da, wie auf den 
Käfern 9 eh. Ganz irrig glaubte Siebenkees (1. c. p.37), dass derselbe Buchstabe auf 
einer Münze Ton Selinus erscheine und daselbst ^i bedeute. Denn auf der Münze 
siebet man nichts anders als ein ^, das daher auch nichts weiter als ^ bedeutet. 
(Yoy. Mionnet: Descr. de MedaUl. Ant.To.I. p.287. no.678. pLXXXIY. no.l21). Merk- 
würdig ist es, dass derselbe Buchstabe auf einer orchomenischen Inschrift als Zahl- 
Zeichen Ton Tausend, also mit der yorhergehenden Bedeutung vorkommt (Böckh: 
Ueb.die Staatshaush. der Athen. II Band, S.377.). Die Etrurier hatten ihre Schrift 
mit den ältesten Anpflanzem aus Griechenland bekommen. Diese Schrift ward in 
der Folge im Mutterlande so sehr verändert, dass fast nichts davon nachblieb, als in 
Böotien unser Buchstabe, und zwar nur als Zahlzeichen. 

3) Priscian. Gramm. L. YI. p. 722-723. 

Maittaire : Graec. Ling. Dial. P. III. p. 246 - 248. Ed. Sturz. 
Lanzi : Saggio di Lingua. Etr. To. I. P. II. c. 4^ p. 308. 
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lassen des ^ am Schlüsse der Worte*). Wahrscheinlich Hessen die 
Etrusker in der Aussprache das Schluss-S nicht hören, und dadurch 
endigten sich, wie im itaUänischen und französischen, die meisten 
ihrer Namen in e, wie Achele, Tute, Pherse, Pele, Atreste, 
These, Menle, statt Achilleus, Tydeus, Perseus, Peleus, Adrastus, 
Theseus, Menelaus. Hierzu ist ferner zu zahlen die Endigung 
einiger Namen in u, welche im lateinischen o hahen, wie Apulu 
oder Aplu für Apollo^). Von allen diesen Eigenheiten ist auf den 
.griechischen Denkmälern keine Spur zu finden, selbst nicht auf 
den alten gemalten Gefössen und den Münzen von Gross-Griechen- 
land. Das Einzige, worinnen die ältesten dieser Gefasse und die 
genannten Münzen mit den Käfern und Opferschalen ubereintreffen, 
ist, dass auf allen viererlei Denkmälern die Aufschriften willkfirlich 
bald von der Rechten zur Linken, bald von der Linken zur Rech- 
ten laufen, wie oben gesagt wurde, Anzeigen der überall aus Grie- 
chenland verbreiteten Bustrophedon -Schrift. . Als in der Folge die 
Griechen diese Schrift verlassen hatten und stets von der Linken 
zur Rechten schrieben, befolgte Etrurien die entgegengesetzte Weise 
von der Rechten zur Linken zu schreiben, welche es ununter- 
brochen fort behielt. 

3. Wenn oben eingewendet wurde, der Geschmack der Zeich- 
nung und Ausführung der Käfer erster Gattung sei ganz verschie- 
den von dem, den wir auf etruskisehen Werken von Erz und Mar- 
mor bemerken, so hat diese grosse Verschiedenheit ihren Grund in 
der früheren oder späteren Zeit der ^Entstehung dieser Kunstwerke, 
deren Zeitalter ich unten versucht habe aufzuklären. 

4. Wenn die italienischen Sammlungen arm an Käfergemmen 
sind, so rührt dieses blos daher, weil man auf diese Art Denkmäler 
weniger Sorgfalt gewendet hat, als auf andere, und weil bei diesen 
Museen dasselbe Statt gefunden, was man leider von allen grossen 
Sammlungen überhaupt sagen kann, dass sie nemlich während 

1) Gregor. Corintti. De Dialecst. g^XUX. p.6i7. Ed. Schaet 
Maittaire : Graec. Lingu. Dial. p.511. 

Matthiä : Ausf. Gr. Grammatik S*67. Amiierk.5. 8.66. 
Boeckh : Not in Piiid.PyUi.II.T.14. 

2) Lanzi L.G. P.U. C.3. p.2a8. 
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gewisser Zeiträume eifrig* herbeischaifen und vermehren , während 
anderer aber die vortheilhaftesten Gelegenheiten zu ihrer Bereiche- 
rung ungenutzt vorbeigehen lassen. Uebrigens giebt es der Käfer der 
ersten Gattung und der vorzüglichsten der zweiten so wenige, dass, 
wie man aus den unten gegebenen Uebersichten erkennen wird, sie 
weit seltener und kostbarer sind, als man gewöhnlich glaubt* 

Man hat bis jetzt nur zu oft Falsches und Halbwahres über die 
Käfergemmen geschrieben. Um richtig und umfassend über diese 
Denkmäler der etruskischen Steinschneidekunst urtheilen zu kön- 
nen, ist es unumgänglich noth wendig, sie nach ihren Zeitaltern in 
verschiedenen Abtheilungen zu betrachten. Denn ohne diese Ein- 
theilung bleibt alles Urtbeil über die Käfer falsch, unverständlich 
und schielend. Ich nehme drei Zeitalter dieser Gemmen an, werde 
erst die Eigenschaften dieser drei Abtheilungen angeben, darauf 
alle bis jetzt bekannte des ersten Zeitalters einzeln auifuhren, dann 
die vorzüglichsten des zweiten und dritten , und endlich mit meiner 
Ansicht der gesammten etruskischen Kunst und ihrer Zeitalter, 
nebst der Nennung der vornehmsten in jedes gehörigen Denkmäler, 
diese Uebersicht beschliessen. 

Das erste Zeitalter der Käfer enthält die schön gezeichneten, 
meist mit dem grössten Fleisse ausgeführten Werke. Aufschriften 
der Namen der Vorgestellten bezeichnen die meisten von ihnen. Sie 
sind durchgängig aus den vollkommensten und schönsten morgen- 
ländischen Steinen, aus Garneolen, Sarden und Sardonyxen, ge^ 
arbeitet. Auf die Ausfuhrung des erhoben und fast ins Runde ge- 
arbeiteten Käfers ist der grösste Fleiss verwendet, und alles, der 
Kopf, der Leib, das Untertheil mit den Flügeldecken, zuweilen mit 
einfachen und geschmackvollen, hie und da angebrachten, Verzie- 
rungen, und die Füsse nebst der unter ihnen um den ganzen 
Käfer laufenden Einfassung mit unübertreffbarer Zartheit behan- 
delt. Mit derselben Vollendung und demselben Fleisse sind auch 
auf der untern flachen Seite des Käfers die vorgestellten Heroen 
und die sie begleitende Schrift gearbeitet. Die richtige Zeichnung 
dieser Gestalten, die genaue Kenntniss des Nackten lassen uns in 
den Etruskern ein Volk erkennen, das grosse Fortschritte in der 
Kunst gemacht und in der Behandlung der^ Steine die äusserste 
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Gränze der Vollkommenheit erreicht hatte. Ihre Zeichnung des 
Nackten ist gelehrt und bestimmt, nnr sind Muskeln und Knochen 
an einigen deutlicher » als noth wendig, und als es der bildlichen 
Nachahmung Gesetz, die Schönheit, verlangt, weil das Leben diese 
Theile nie so sichtbar hervortreten lässt* Das Feld dieses flachen 
Unterlheils des Käfers ist mit einem Rande eingeschlossen, der an 
den schönsten mit ungemeiner Zierlichkeit und Sauberkeit, fast an 
jeder von diesen auf eine verschiedene Art, gearbeitet ist. Einige 
gleichfalls sehr schöne und die weniger sorgfältig behandelten 
haben zur Einfassung eine doppelte Linie, in deren Mitte schmale 
Querstriche angebracht sind. An sehr wenigen ist der leere Raum 
unten im Abschnitte mit seinen abwechselnden auch zuweilen in 
einander geflochtenen Strichen sehr sauber und zierlich ausgefüllt 
Uebrigens finden sich in dieser Abtheilung, neben den Werken 
vortrefflicher Künstler, andere von geringerem Verdienst, ohne 
dass sich von allen entscheiden liesse, welche von ihnen frühem 
oder spätem Ursprunges sind. Auch der Geschmack, in dem diese 
Gemmen gearbeitet sind, ist, obgleich sie nur einem Zeitalter an- 
gehören, so verschieden in den einzelnen Stücken, dass diejenigen 
Eigenschaften, welche Lanzi seinem zweiten Zeitalter beilegt, zu 
dem er auch die Käfer rechnet^), nicht einmal dem ersten Zeitalter 
der Käfer im Allgemeinen zugeschrieben werden können. So dürfte, 
zum Beispiel, die Kürze der Gestalten und die Grösse der Köpfe 
ausser an den fünf Helden von Thebä kaum noch an einigen an- 
dern Gemmen im ersten und zweiten Zeitalter getadelt werden kön- 
nen, und die Gestalt des berühmten Tydeus stehet dieser Bemer- 
kung gerade entgegen. Diesem Tydeus und dem Peleus kann man 
die am meisten gewaltsamen Stellungen vorwerfen , mehr oder we- 
niger gewaltsam gedrehet sind aber auch die meisten andern des 
ersten Zeitraumes. Starke Andeutung der Muskeln und Knochen 
findet man zwar auch an diesen beiden Gemmen und an allen übri- 
gen dieses Zeitalters, aber in den letztem in viel minderem Maasse. 
Die fünf genannten Helden sind jedoch von dieser Uebertreibung 
ganz frei. Mangel an bestimmtem und schönem Ausdruck der 

1) Notiz, prdim. circa la Scultura degli Ant. p.XII. 
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Köpfe lässt sich an allen diesen Käfern bemerken, hierinnen aber 
kommen sie mit den Werken des ältesten griechischen Stils überein, 
sowohl dessen, von dem wir Denkmäler besitzen, als, wie sich 
voraussetzen lässt, des viel frühern, von dem sich nichts bis zu 
uns erhalten hat. Die Gegenstände der Vorstellungen sowohl dieser, 
als der zweiten Abtheilung sind, mit höchstseltenen Ausnahmen, 
blos aus der Geschichte der griechischen Heroen von Thebä und 
Troja genommen. Es fällt auf, dass auf diesen ältesten Denkmälern 
des ersten und der Mehrzahl des zweiten Zeitalters niemals Gott- 
heiten mit Flugein erscheinen, womit die Griechen um den Anfang 
der Olympiaden so freigebig waren, wie wir aus der Beschreibung 
der Kiste des Kypselus sehen. Man könnte vielleicht erinnern, 
dieses rühre daher, weil den vorgestellten Heroen Flügel nicht zu- 
kommen. Allein, könnte man einwerfen, warum schränkten sie 
sich blos auf diese Vorstellungen ein? Dass aber blos diese Gat- 
tung der bis auf uns gekommenen Vorstellungen Schuld ist, dass 
wir keine geflügelten Gottheiten auf den ältesten Käfern antreffen 
beweist der sogleich zu beschreibende Käfer der Russisch Kaiser- 
lichen Sanunlung^ auf dessen Rückseite Thetis mit grossen Flügeln 
und mit befiedertem in einem Vogelschwanz endigenden Leibe, auf 
der flachen Seite aber neben dem Ajax eine kleine geflügelte Ge- 
stalt vorgestellt ist. Da die Griechen, so viel wir wissen, nie 
Käfergemmen geschnitten haben, muss Etrurien diese Gewohnheit 
unmittelbar von den Aegyptern erhalten haben, Um so mehr aber 
wird uns die ausschliessliche Darstellung der griechischen Heroen 
auf den den Aegyptern nachgeahmten Amuleten in Käfergestalt 
sonderbar vorkommen. Aelian*) bemerkt, die Krieger in Aegypten 
hätten in ihren Ringen tief eingeschnittene Käfer gehabt, das heisst, 
in ihrem metallenen oder mit einem Steine versehenen Ring war 
ein Käfer gegraben. Dass dieses nicht wohl für wahr anzunehmen 
ist, beweisea die zahlreichen ägyptischen Steine, auf denen unter 
vielen andern Sinnbildern auch zuweilen Käfer, aber nicht oft, vor- 
kommen. Wahrscheinlicher ist es , dass Aelian sich nicht deutlich - 
ausgedrückt hat, und dass er richtiger würde gesagt haben, die 

1) De Nat AnimaL L.X. c.ll^. p.320. Ed. Schneid. 
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ägyptischen Krieger tragen in Ringen ans dem Runden gearbeitete 
Käfer y dieses bestätigt die Menge der noch bis zu uns erhaltenen 
Käfer y die wahrscheinlich auch von den übrigen Aegyptern für 
Yerwahrungsmittel angesehen wurden , weil sie in einem grossen 
Theile Aegyptens für göttlich gehalten wurden*). Lessing^) ahnete 
was ich hier bemerke, und ist daraus zu yerfrollsföndigen. Dass die 
Etrusker zugleich mit ihrer Gestalt auch den Glauben an ihre Kraft 
aus Aegypten angenommen, ist wahrscheinlich, und die Krieger 
mögen sich, wie Lanzi^) vermuthet, derselben bedient haben, weil 
auf so vielen Käfern Heroen eingeschnitten sind. Zur Menge der 
Käfer des dritten Zeitraums mag aber auch das Bedfirfniss zum 
Siegeln beigetragen haben. Ob sie die Käfer an Schnüren oder in 
Ringen befestigt getragen haben, ist nicht zu entscheiden. Winkel- 
mann erwähnt einen, in dem sich ein Stück des goldenen Stiftes 
erhalten hatte ^). Die Käfer des ersten Zeitalters der etruskischen 
Kunst sind ungleich seltener und sehr viel kostbarer, als die der 
beiden folgenden. 

Den Käfern, welche ins zweite Zeitalter der etruskischen Knnst 
gehören, siebet man sogleich den spätem Ursprung an. Wenn in 
jenen des ersten Zeitalters Knochen und Muskeln zu sorgfältig an- 
gegeben, die Gestalten dabei schlank und ohne Ueberfluss gebildet 
waren, die Ausfahrung aber nicht selten gesucht und trocken schien, 
so zeichnen sich die Käfer des zweiten Zeitalters durch einen Aus- 
druck von Fülle und Kraft, zuweilen durch mehr Dicke, durch 
Ueberfluss der Theile, selten durch gezwungene, aber durch Gewalt 
und Stärke, oder Schnelligkeit und Gewandheit anzeigende Stellun- 
gen aus. Man bemerkt deutlich, dass die Künstler sich benraheten, 
das Fehlerhafte der Vorzeit zu vermeiden. Aber sie verliessen den 
Pfad, auf dem jene Künstler so weit vorgeschritten waren, den der 
genauen Ergründung des Lebens: ihre Zeichnung ward unricht^, 
kraftlos, und artete bald ganz in Manier aus. Wahrscheinlich batteut 
seit dem Anfange dieses zweiten Zeitalters, die Etrusker neuere 

1) Pliii. Nat. Hist L.XXX. €.11. 9.30. p.K36-537. 

2) Antiqu. Briefe, IB. 17 Er. S. 122 -123. Berlin 1808. 

3) 8agrgio di Lingvo. Etr. To.U. P.S. p.l70. 

4] Gesch. der Kunst. UI B. 2 K. S. 17. S. 20Ö. Werke m Bd. 
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Arbeiten der Griechen gesehen. Dieses scheint aas vielen ihrer 
hierher gerechneten Käfer hervorzugehen; am deutlichsten aber aus 
einem in der Königl. Sammlung zu Paris befindlichen, auf dem 
Hercules der Dreifuss- Räuber und Apollo vorgestellt, und der, 
seiner YortrefiTlichkeit wegen, unten die erste Stelle unter den Kä-* 
fern des zweiten Zeitraums einnimmt. Nur äusserst wenige Steine 
dieser Abtheilung haben Schrift, sobald man mehrere der verfälsch- 
ten und betrügerisch in diesem Geschmack gearbeiteten, wie billig, 
ausgeschlossen hat. Die eingeschnittene Vorstellung ist mit einer 
sehr einfachen Einfassung umgeben, die man auch an vielen der 
ersten Gattung findet Die Gestalt des Käfers ist weit weniger fleissig 
und sauber gearbeitet. Diese Gemmen sind sänunüich in mittel» 
massige Steine geschnitten, da man zu denen des ersten Zeitraums 
blos die schönsten morgenländischen verwandt hatte. Diese letztem 
bekräftigen die Nachrichten , welche uns alte Schriftsteller von dem 
ehemaligen Wohlstande, Handel und Reichthum Etruriens hinter^ 
lassen haben. Die Käfer der zweiten Zeit gehören in den Verfall 
dieses Staates, als der zerstörte Handel keine edlern Steine weiter 
liefern konnte und die Künste vernachlässigt wurden. 

In das dritte Zeitalter gehören diejenigen Käfer, welche theils 
äusserst flüchtig gearbeitet sind, theils nur angelegt zu sein schei-t 
neu. Je unbedeutender die Arbeit, desto geringer ist auch der 
Carneol oder der Sard. So wenig die Käfer des dritten Zeitraumes 
sich von Seiten der Kunst empfehlen, so wenig sie dem Liebhaber 
alter Denkmäler gefallen können, so verdienen sie doch wegen der 
vielerlei Vorstellungen, die sich auf ihnen finden, und wegen der 
Geschichte der Kunst erhalten und in öffentlichen Sammlungen 
angenommen zu werden. Vorzügliche Aufmerksamkeit verdienen 
auch diejenigen Stücke dieses Zeitalters , auf denen viele Gottheiten 
mit Flügeln erscheinen, welche die Griechen auf Denkmälern, die 
wir noch jetzt besitzen, unbefiedert darstellen, die aber gleichwohl 
auf andern viel altern, aus einer entferntem Zeit der Griechen, von 
der sieh ausser Beschreibungen nichts erhalten hat, gleichfalls ge- 
flügelt gebildet waren. Eben so sind Ausnahmen von der gewöhn- 
lichen Vorstellungsweise die langgeschwän^ten Faune, die sich auf 
dieser letzten Gattung Käfer sehen lassen. Diese Käfer werden aehv 
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lulaflg um Tarent und an vielen Orten in Calabrien gefunden, und 
der berühmte Pichler hatte Recht, sie nicht für die ersten uralten 
Versuche der noch rohen Kunst zu halten, wie Winkelmann') 
und andere') und anfangs auch Lanzi^) glaubten. Sie sind viel- 
mehr Werke' einer schon ausgebildeten Zeit, wo die Kunst im 
gänzlichen Verfalle war. Sie wurden in Menge geschnitten, um 
die grosse Anzahl der Nachfragenden zu befriedigen, und gehören 
vielmehr zu den spätesten Arbeiten, welche man in Käfergestalt 
schnitt^). Es ist wahrscheinlich dass die Käfer in allen drei Zeit- 
altem, wie in Aegypten, für ein Verwahrungsmittel gegen Ungläck 
gehalten wurden, und dass die darauf vorgestellten Heroen, Gott- 
heiten und Dämonen noch ausserdem für Beschützer der Eigenthü- 
mer dieser Gemmen angesehen wurden. Die vormalige Königin 
von Neapel, jetzt Gräfin von Lipona, welche mit ihrem Gemahl 
Kunst und Wissenschaft eifrig beförderte, hatte von solchen Käfern 
durch Ankauf theils einzelner Stücke, theils ganzer Folgen, wie 
die des Ritters Garelli und anderer, eine grosse Sammlung gebildet. 
Carelli hat nachher wieder von neuem gesammelt, und ich habe 
in Neapel diesen neuen Anfang sowohl , als auch auf dem Schlosse 
der Gräfin Lipona bei Wien deren Sammlung gesehen, und in 
beiden zwar manche gute Stücke gefunden, jedoch kein einziges, 
das sich im geringsten durch Besonderheit des Geschmackes von 

1) Gesch. der Kunst, III B. 2.K. §.S. S.217-218. Werke III Band: yergL Vn B. 
l.K. S.36. S.123. und die Anm. 551. S. 419 -420. 

2) CayL Rec. d'Antiqu. To.IV. p.93-94. 

Bossi : Gemme Incise , To. L c 18. p. 354 -355. 

Merkwürdig ist der nur auf dem Käfer mit den fünf Helden Ton Thebä Tor- 
kommende Gebrauch des C für K. 

3) Saggio di Lingua Etr.To.II.P.III.p.165-166. 

Visconti (Iconogr. Gr. To.L clul. p.66. note3.) bemerkt irrig, Lanzi habe Ca- 
labrien als Fundort Ton Käfern nicht gekannt 

4) Vfsconti spricht Yon den Käfern, welche Carelli und andere ans Calabrien 
erhalten und gesammelt hatten, und aus seinen Worten folgt, dass er dafür hielt, 
man fände in Unteritalien alle Arten Ton Käfergemmen, auch dass er nicht wusste, 
dass in der genannten Gegend blos die schlechtesten, aus der Zeit des änssersten 
Verfalles; anzutreffen sind (Iconogr. Gr. To.f. ch.1. p.66. note 3.). Da ihm dieser Um- 
stand •Töllig unbekannt war, so konnte er Carelli*s höchst kostbare Sammlung Ton 
Käfern erwähnen, obgleich dieser niemals auch nur eine Gemme der Art be- 
sessen hat, welche man Torzüglich oder kostbar nennen könnte. 
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den schon bekanntett dieses Zeitalters ausgezeichnet hätte. Einer 
der grossem Käfer, dergleichen sich in dieser Abtheilung zuweilen 
finden 9 den ich zu Neapel sähe, nannte in der abgekürzten Auf- 
schrift Achill den Peliden, und ich bemuhete mich vergeblich den 
Besitzer von der Unächtheit dieser Schrift zu überzeugen. Wie die 
Käfer der beiden vorhergehenden Zeitalter sind auch die tiefge- 
schnittenen Vorstellungen des dritten und letzten mit einer Einfas- 
sung umgeben, die an den bessern weniger flüchtig, an den gerin- 
gern aber ohne alle Sauberkeit gegraben ist. Es verdient dabei 
bemerkt zu werden, dass von allen alten griechischen Münzen blos 
die von Unteritalien, nämlich die von Metapontum, Kroton, Posi- 
donia, Tarentum und Buxentum, sehr oft auf der Rückseite mit 
solchen einfachen^) und doppelten^) Einfassungen, umgeben, und 
auf der Vorderseite bald mit einer Reihe Perlen^), die zuweilen 
mit doppelten Linien eingefasst ist^), oder mit Perlen, die an kurze 
Querstriche stossen^), oder mit zweifachen Reihen Perlen®), oder 
noch künstlichem Verzierangen auf beiden Seiten "^j, versehen sind. 

1) Ekhel: Boctr. Numor. Veter. To.I. p.CXXXIII. 

Mionn. Descr. des M^daill. Ant. To. I. p. 197. no.927. pl.LX. f. 1.2. 3. To.I. 
p.188. no.842.et 844. p.l89. no.845. pLLVIII. f.5.6.7. pl.LX. f.4.5. p.41. To.I. p.l39. 
no.379. pLLIX. f. 1.2. 6. p. 37.39. 

2) Mionn. Descr. des M6d. Ant. To.I. p.l64. no.614. p).LIX. f.5. 

3) Mionn. L. C. p. 156. no. 529. p. 189. no.846. p.257.no.238.p.l39. no.382. 
pLLVIII. f. 1.2. 4. p.36. pLLIX, f. 4. pl.LX. f. 8. 9. 

4) Mionn. L.C. pLLIX. f. 26. p.37.39. pl.LX. f. 4. p.41. 

5) Mionn. L. C. To. I. p.l89. no.846. p.237. no.238. p.l39. no.382. pLLVIII. f. 4. 
pLLIX. f.4. p.38. pLLX. f.8.9. 

6) Mionn. L.C. p.l64. no.614. pLLIX. f.4. 

7) Mionn. L.C. p. 151. no.490. pLLIX. f.3. 



Eöhler's ges. S^dviflea. Bd. Y. 
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ZWEITSB USCniTT. 



Erster Zeltramn der etmskiieheni 
Steinsclmeidekiuist« 



Die iltesten Käfer- Gemmen, oder die Käfer des ersten Zeit- 
raumes, sind in der Geschichte der alten Steinschneidekunst so 
wichtig, und die Zahl der bis jetzt bekannt gewordenen so klein, 
dass ohne zu viel Raum auf diesen Gegenstand zu verwenden, sie 
vollständig hier genannt werden sollen. Lanzi hatte allerdings die 
Absicht die vorzuglichsten Käfer in seiner sehr nützlichen Schrift 
bdcannt zu machen. Da er aber blos nach Kupferstichen urtheilte, 
so sind sie ohne alle Ordnung oder Hinsicht auf Zeitalter, Zeich- 
nung und Arbeit, gute unter schlechte, ächte und verfälschte, an- 
einander gereihet. Von den meisten hier erwähnten Käfern habe 
ich die Stücke selbst gesehen , aber überdies von allen Besehriebe- , 
nen Abdrücke vor mir^). Ich werde mit den schönsten und vor- 
züglichsten anfangen, weil es die ältesten *sind; diejenigen, welche 
nach und nach sich dem zweiten Zeitalter nähern, folgen auf sie. 

I. Den ersten Platz verdient hier der Käfer in der Königlich 
preussischen Sanunlung, ein sehr schöner Carneol, auf dem liinf 

1) Oft bemerkt Lanzi, die Zeichnung dieses oder jenes Steins sei nach dem tief- 
geschnittenen Steine gemacht. Aber dieses ist gewiss nicht geschehen. Sondern 
d«r Kupferstecher hatte bei dem Stiche iiicht die nöthige Vorkehrung getroffen, 
damit der Abdruck TöUig der Zeichnung gleich ausfalle, und das, was auf dieser 
rechts ist, auf jenem nicht links werde. 
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der Anfährer vor Thebä geschnitten, der oft erwähnt und in Kupfer 
gestochen worden ist^). Drei dieser Heroen sitzen im Yorgrunde, 
zwei andere stehen hinter ihnen. Dieser Käfer ist einzig durch den 
Reichthum seiner Vorstellung. Nur wenige der andern haben zwei 
Gestalten, ui!id auf den meisten ist nur eine gebildet. Neben jedem 
der fünf Anfährer stehet der Name in säubern Zügen. Die Vor- 
stellung selbst ist mit dem grössten Fleisse, und der höchsten 
Feinheit und Sauberkeit geschnitten, das Feld mit einer Perlen- 
Schnur eingeschlossen, und den Abschnitt füllen zwei Stabe aus. 
An keiner andern Gemme findet sich der Käfer der obern Seite mit 
so viel Fleiss, Sorgfalt, und so schön erfundenen Verzierungen 
ausgearbeitet, welche blos auf dem Kupfer in der Beschreibung der 
Stoschischen Sammlung genau dargestellt sind^). Antonioli, vormals 
Professor in Pisa, hat über diese Gemme eine sehr wohlgeralhene 



1) Gort : Difesa deU* alfali. etr. Frei. p.CXXXIIL tay.S. 

Antonioli Spiegazione di una insigne Antichiss. Genuna del Mnseo 8toschiano, 
con due Dissertaz. Pisa, 1757. 4^^. 

Winkelm. Desch du Gab. de Stosch, IH a. p. 344-347. no.l72. planche. 

Winkelmann: Gesch. der Kunst. Dresden. Titelblatt Derselbe Käfer ifit aäeb 
auf dem Titdblatte der ersten kleinen französischen Ausgabe, in der Leipziger 
französischen (T.I.p. 133.), in der Pariser des Jansen (T.I. p.218.), in den beiden ita- 
Uänischen, der Mailändischen (To.I. p.lll.) und der Römischen (To.Lp.l62.), in 
Kupfer gestochen. 

Winkelm. Monum. Ant Ined. taT.105. P.II. c.l4. $.1. p.140-141. 

Guarnacci : Origine Italiche To.U. L. V. 

Dolce : Descriz. del Museo di Chr. Denh, P.II. p.41. no.3. 

D*flancarv. Ant. Gr. Etr. et Rom. T.IV. p.25. pLXIII. f. 6.. 

Lipp. Dactyl.n. Taus. ao.81. S.27-28. 

Raspe : Catäl. de Tass. no.9098. p.529-530. 

Bracci : Memor. degli Ant. Incis. T.n. tay. agg.XI. 

€arli : Lettera di P. Antonioli. Y. Opere di Carfi. To.IX. 

Lanzi : Sagg. di Lingua Etr. Te.IL P.IU^ p.l4«-i49. tar.VnL f. 7. 

Bossi : G«mme Incise , To. L tay. TU. p* 3S9. 

Miliin : Galer. My thol. p. 143. f.«07. p. 54- 55. 

Falconet : Oeuyr. To.I. p.259-261. Note. 

Dieses Bildhauers ürtheil über den Käfer ist schief, falsch and ToMer ün* 
kenntniss. 

[Stosch. Abdr.S.llS3.No.i72. 

T ö 1 k e n : Y erzeichn. S. 59. No. 75. 

Hüller : Denkmäler I, No.3i9.J St. 

2) Winkehn. De^cr« du Cab. de dtoKfc. IILCU il.344. m.iT% 

* 
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AbhandloDg geschrieben, in der er mit Scharfsinn und vieler Kunst 
das Geschichtliche dieser Vorstellung, und die Ursachen auseinander 
setzt, warum die fünf Anführer vor Thebä hier versammelt, und 
warum einige von ihnen bewaffnet, andere aber unbewaffnet er- 
scheinen^). So genügend diese seine Auslegung zu sein scheint, 
und so wahrscheinlich er die Abwesenheit des Hippomedon und 
Capaneus dadurch entschuldigt hat, dass ihre Gegenwart weniger 
noth wendig sei, weil sie zu Argos gehörig, in einer gewissen Ab- 
hängigkeit von Adrast dem ersten Anführer standen, und daher 
wenigstens nicht zu den vornehmsten der sieben gehörten^) : so 
hielt er doch dafür, ihre Abwesenheit müsse einen besondern Grund 
haben. Er versuchte daher uns eine andere, dem Anscheine nach, 
nicht übel erwiesene Auslegung zu geben. Die sieben Anführer 
gründeten nämlich am Anfange des Feldzugs den Nemeischen 
Wettkampf, und in der ersten Feier dieser Spiele hatten von den 
sieben Anfuhrern fünf^ Adrast, Tydeus, Amphiaraus, Polynikes, 
und Parthenopäus, gesiegt einer Nachricht zu Folge, welche uns 
der einzige Apollodor aufbehalten hal^). Hierdurch wird der Um- 
stand, bemerkte Antonioli, dass statt der sieben Anführer wir nur 
fünf erblicken, recht gut erklärt. Die Abgebildeten sind zwar, 
setze ich hinzu, nicht als fröhliche Sieger, sondern sämmtlich in 
tiefes Nachdenken verrathenden Stellungen auf der Gemme zu 
sehen. Allein nach Vollendung der Kampfspiele war, dürfte man 
einwerfen, die Fortsetzung ihrer grossen Unternehmung gewiss ein 
sehr wichtiger reiflich zu überlegender Gegenstand. Eher könnte 
man sich wundern, warum sie als Sieger nicht mit Siegeskränzen 
geschmückt sind. Jedoch bei einer häuslichen, nichts weniger als 
öffentlichen, Zusammenkunft würden diese Ehrenzeichen, wenn nicht 
überflüssig, doch wenigstens nicht nothwendig gewesen sein. Win- 
kelmann^) nahm auf alles, was Antonioli zur Erläuterung des Stei- 
nes gesagt hatte, gar keine Rücksicht, und liess sich überhaupt auf 
die Hauptsache, die Erklärung der Vorstellung, in Hinsicht der 

1) Antonioli: Spiegaz. di nna ins. antichiss. Gemma, p.6-12. 
2)L.C.p.9. 

3) Biblioth. L.III. c.6. S.4. £-5. p.281. et Heyn. Obserr. p.247. 

4) Winkehn. Gesch. der Kunst, UI B. 2 K. g. 18. S.200-201. ^ 
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Zahl der Gebildeten and des Zweckes ihres Beisammenseins nicht 
ein. Um aber doch etwas von der fänffachen Zahl der vorgestellten 
Anführer zu sagen, erinnert er nur soviel: Pausanias bemerke^), 
dasSy ausjser den Anführern, deren Zahl Aeschylus zuerst auf sieben 
zusammengezogen^ es noch andere aus Argos, Messene und Arka- 
dien gegeben. Folglich, meint er, könnten Anderen auch weniger, 
als sieben Anführer bekannt gewesen sein. Hätte Winkelmann 
jedoch Antonioli's Behauptung genauer erwägen wollen, so würde 
er gefunden haben, dass gegen seine Schlüsse sich sehr viel ein- 
wenden lasse. Antonioli sagt nämlich : weil die lange vergessenen 
Nemeischen Spiele erst nach der 72sten Olympias in Griechenland 
sehr berühmt geworden waren, so kann dieser Käfer in Etrurien 
nicht vor der 82 Olympias, dem 454 Jahr vor unserer Zeitrechnung, 
geschnitten worden sein^). Gesetzt nun auch, dass alles, was An- 
tonioli aus Corsinis gelehrten Forschungen^) über das spätere 
Wiederaufkommen der Nemeischen Spiele schöpfte, völlige Rich- 
tigkeit hätte, so kann dieses neu entstandene Ansehen dieser Kampf- 
spiele nicht das geringste mit der Vorstellung auf unserer Gemme 
zu thun haben. Der glänzende Zeitpunkt der Gründung der Nemei- 
schen Spiele von sieben der ältesten und berühmtesten Heroen des 
Alterthuras während der Rüstung zum Kriege gegen Thebä und der 
Sieg, den fünf von ihnen bei der Eröffnung dieses Festes davon 
trugen, wären nicht allein für Etrurien, sondern für ganz Griechen- 
land viel wichtigere Ereignisse, als jene Erneuerung der Spiele, 
wozu sich gewiss keiner der Etrurier so leicht nach Nemea mag 
begeben haben. Es folgt hieraus, dass Alles, was Antonioli aus 
dieser Ursache über das späte Zeitalter der Gemme bemerkt hat, 
was Lanzi billigte^) und für sehr wichtig hielt ^), indem er es dem 
hohen Alterthume, das Winkelmann ihr beilegte, entgegen setzen 
zu können glaubte, falsch und unbrauchbar ist. 

Die andern Gründe, die Lanzi für das spätere Alter dieses 

l)Cor.c.XX.§.4.p.251. 

2) Spiegaz. di una ins. antichiss. Gemma, p.l3. 

3) DisserUtion. Agonist. Dissert III. §. 3. p. 70 - 71. 

4) Saggio di Lingua Etr. To.II. P.IH. p.l49. 

5) Notizie Prelimin. circa l.i Scult. degli Ant. p.XII. not. 3. 
Saggio di Lingua Etr. To. II. P. IIL p. 177. 
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Steines und aller äbrigen Käfer anführt, sind eben so nichtig. Er 
sagt sogleich im Eingange» Winkelmann würde 'unsern Käfer nicht 
füi* älter 9 als alle griechische Gemmen gehalten haben , hätte er 
den Lysander und den Akratius , zwei mir im höchsten Grade ver- 
dächtige Steine, von denen unlen die Bede sein wird, gekannt 
Nichts treffendes kann er Winkelmanns sehr wahren Bemerktto- 
gen^) über die grossen Kopfe auf diesem Käfer, als Zeichen der 
sehr alten und in den Verhältnissen des menschlichen Körpers noch 
nicht vollkommenen Kunst, wovon Winkelmann noch mehrere 
Anzeigen liefert, entgegensetzen^). Wenn zur Zeit des Verfalles 
der Kunst in Etrurien, im fünften und sechsten Jahrhunderte der 
Stadt Bom, man Gestalten von sechs Köpfen bildete, wie sich aus 
den spätem Graburnen ergiebt, hat Lanzi hierdurch erwiesen, dass 
dieselben Verhältnisse von sechs Köpfen in den frühesten Zeiten 
der Kunst nicht üblich sein konnten? Lanzi glaubt einen andern 
Beweis in der Barllosigkeit des Adrast zu finden^). Weil die Bömer 
sagt er, im Jahre Boms 454 den Bart ablegten, so sollen die Werke, 
welche die alten Heroen unbärtig vorstellen, alle aus der spätem 
Zeit nach jenem Jahre herrühren. Aber, frage ich, was haben die 
Bömer und ihre Gewohnheiten mit den Sitten der Etrusker in frü- 
hem Zeiten zu thun? Die Sitten der Völker sind vielem Wechsel 
unterworfen, ihre bildlichen Darstellungen der Gegenstände ihrer 
Verehrang oder ihrer Geschichte aber nicht, oder viel weniger. 
Als die Griechen den Bart abgelegt hatten, wurden ihre Götter und 
Heroen nichts desto weniger bärtig gebildet, wenn sie es vorher 
gewesen waren. Die Bömer erhielten zur oben erwähnten Zeit aus 
Sicilien Bartscherer, und doch bildeten die Griechen auf dieser 
Insel und in Gross -Griechenland, eben so wie die Hellenen, Götter 
und Heroen bärtig. Die Etrusker Hessen den Bart wachsen; hätten 
sie ihn nicht getragen, so würden die Bömer die Bartscherer lieber 
aus der Nachbarschaft, das heisst von den Etruskern, als aus dem 
entlegeneren Sicilien sich verschafft haben. .Demungeachtet müssen 
die Etrasker in den frühern Jahrhunderten, zur Zeit ihres grossen 

1) Winkelm. Descr. du Gab. de Stoscb, p.340. 

2) Lanzi: Saggrio L.C.p.l7tf-i?e. 
3)SaggioL.C.p.l76-177. 
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Wohlstandes, besondere Ursachen gehabt haben, alle die griechi- 
schen Gottheiten und Heroen unbärtig zu bilden. Denn auf allen 
Käfern des ersten Zeitraums, deren hohes Alterthum ich oben an- 
kündigte und weiterhin durch viele andere Beweise noch mehr 
bekräftigen werde, ist Ajax die einzige Gestalt, die bärtig erscheint; 
im zweiten Zeiträume der Käfer ist kein Bart zu sehen, und unter 
den sehr zahlreichen des dritten kenne ich nur die einzige Vorstel- 
lung eines bärtigen Fan oder Faunes. Dass die Etrusker zu dieser . 
Vorstellungsweise ihre besondern uns unbekannten Gründe und 
Veranlassungen müssen gehabt haben, gehet noch überdies daraus 
hervor, dass sie auf zwei Käfern, die wegen der Arbeit gegen das 
Ende des ersten Zeitraumes geschnitten sein müssen, und welche 
Gegenstände aus ihren eigenen Gewohnheiten und ihren Volkssagen 
darstellen, Männer mit Barten gebildet haben. Der eine dieser 
Käfer ist der, auf dem die Ancilia, der andere, auf dem ein bärtiger 
Meergott geschnitten ist. Dass die Etrusker den Bart wachsen 
Hessen, folgt auch weiter daraus, dass alle Männer auf der sehr 
alten erhobenen Arbeit des Maffei, und auf dem Silber-Gefässe 
aus Ghiusi bärtig gebildet sind. Alle diese Denkmäler lehren uns, 
dass in jenen frühen Zeiten der Kunst die Etrusker Barte trugen^). 
Uebrigens will Lanzi aus der Gestalt des k, welches im Namen 
des Polynikes diese Gestalt: hat, auf das spätere Alter der Gemme 
der Anfuhrer gegen Thebä schliessen^). Aber da alles andere für 
das so sehr entfernte Alterthum dieses Käfers spricht, so kann der 
genannte Buchstabe um so weniger etwas erweisen, da die Bedeu- 
tung aller Buchstaben der Etrusker so äusserst schwankend ist, 
dass mancher in seiner Geltung ftir zwei und drei genommen wer- 
den muss^). Selbst auf unserem Käfer bedeutet U), einmal (ft, das 
andere mal ph. 

Antonioli und Winkelmann haben beide sich geirrt in dem, 
was sie von der fünffachen Zahl der versammelten Heroen, und 
von dem Zwecke ihres Beieinanderseins bemerkt haben. Es sind 

1) VergL Winkehn. Gesch. der Kunst, lU B. 2 K. §• S.189. 

Dass bei den Etruskern und Griechen in den ältesten Zeilen Tide der Götter 
unbärtig gebUdet, siehe ebendas. g.i5. S.197-198. 

2) Saggio, L.Cp.l76. 

3) Saggio, To.I.P.U.p.244-276. 
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auf dieser Gemme fünf Heroen zn sehen , weil zur Zeit als sie ge- 
schnitten wurde, nur fänf Heroen, als die ersten Anfährer gegen 
Thebä, bekannt waren. Denn erst lange nachher hatte Aeschylus 
ihre Anzähl auf sieben gesetzt. Sie sind versammelt, weder um 
die Gründung der Nemeischen Spiele zu überlegen, noch sehen 
wir sie hier, als die ersten gläcklichen Preisbewerber in diesem 
neuen Feste, in dem sie die Siegeskränze gewonnen hatten. Der 
weise Künstler hat vielmehr höchst bedeutsam dargestellt die Ver- 
einigung der fünf Anführer von Thebä, wie sie sich über ihre 
Unternehmung berathschlagen , und wegen der Wichtigkeit ihres 
Vorhabens in tiefes schwermuthvoUes Nachdenken verfallen sind'). 

Dass endlich diese vortreffliche Gemme in einem der schönsten 
indischen Gameole besteht, der in einer Hinsicht einzig ist, war 
schon oben bemerkt worden. 

IL Nicht weniger vortrefflich und von einer andern Seite 
einzig ist eine Käfergemme in der Russisch -Kaiserlichen Samm- 
lung, auf der Ajax mit dem einen Knie auf der Erde vorgestellt 
ist, der den todten Achilles eben aufgehoben hat, um ihn wegzu- 
tragen*). War der vorhergehende Stein als der älteste von allep 

[1) Auch mir ist es nicht an wahrscheinlich, dass die Fünf- Zahl nicht dorch 
künstlerische Rücksichten yeranlasst ist, sondern auf einer älteren 
Sagen -Form fusst, welche gerade nur diese fünf yon d^n Führern des 
Zuges gegen Theben als die bedeutendsten herrorhob. Die Schwer- 
muth und Trauer in den Stellungen der drei sitzenden kann gar nicht 
yerkannt werden. Die gesenkten Häupter der beiden stehenden köoo- 
ten zwar auch anders gedeutet werden, allein der Zusammenhang er- 
laubt auch diese kaum anders aufzufassen. Mit Köhler diese Stim- 
mung nur durch die Wichtigkeit des Vorhabens zu erklären, kann 
schwerlich genügen; aber eben so wenig die inzwischen aufgestellte 
Erklärung, wornach die Wahrsagung des Amphiaraos im Hause des 
Adrast dargestellt sein soll. Dann würde Amphiaraos nicht giebückt 
Yor sich niederschauen, sondern mit der Geberde eines Sprechenden 
gebildet worden. sein. Ich yermuthe, die Handlung spielt in Nemea 
und die Trauer der Helden ist jene, welche in ihnen der Tod des 
Opheltes theils an sich, theils als Vorbedeutung ihres eigenen Schick- 
sals erweckte. Dann wären sie hier allerdings indirect auch als Stifter 
der Nemeischen Spiele dargestellt, da diese ja ursprünglich nichts An- 
deres waren, als Leichenspiele zu Ehren des Opheltes oder Arcbemo- 
ros und diesen Charakter selbst noch spät durch die <paial OToXai der 
Kampfrichter aussprachen. Schol. Pindar.S.42l^] St. ■ 

2) Caylus : Rec. d'Antiquit. To.IV. pl.31. f.l. p.92. 

DescripU des Princip. Pierr. Grar. du Duc d'Orleansv To.U. pl.2 et 3. p.5-8. 
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etruskischen Käfern und wegen seiner vielen Gestalten von der 
grössten Wichtigkeit, so zeigt uns der gegenwärtige die schon 
weiter fortgeschrittene Kunst, in schlankeren und schöneren Ver*- 
hältnissen, in zum Theil freierer Bewegung der Gliedmassen , aber 
in eben so ins Einzelne gehender bestimmter und scharfer Ausfüh- 
rung. Es war daher kein kleiner Irrthum Lanzi's, wenn er diesen 
Käfer für älter hielt als jenen mit den fünf Heroen. Ajax scheint 
bärtig zu sein; Achilles ist es aber nicht. Dass Ajax den Bart 
trägt, erhellt zum Ueberflusse aus seinem Knebelbarte. Denn da 
auf diesen Käfern kein anderer Heros bärtig erscheint, so würde 
man vielleicht den Bart des Ajax für ein Stück seines Helms auf 
den ersten Blick halten können. Dass diese Vermuthung aber 
falsch sein würde, ist gewiss. Die Köpfe und das Nackte sind der 
Trockenheit ungeachtet sehr schön gezeichnet und. beendigt: blos 
der rechte Arm des Ajax ist nicht ganz richtg im Verhältnisse , und 
seine Lage nicht schön. Alles ist auf das zarteste ausgeführt, und 
der Helmbusch des Ajax, sein Bart und Harnisch, so wie das Korb- 
geflechte im Abschnitt, sind mit äusserst zartem Strich werk ausge- 
führt. Diese etruskische Gemme ist eine von denen , auf welchen 
wir, nach Lanzi's richtiger Bemerkung^), die Gewohnheiten, Waf- 
fen und Kleidungen der Griechen aus den ältesten Zeiten, aus 
denen wir keine griechischen Denkmäler besitzen, vorgestellt finden. 
Die etruskischen Namen des Ajax und Ulysses sind eben so sauber 
gegraben, und das Digamma in ersterem merkwürdig. Das Feld 
ist mit einer zarten Linie mit den gewöhnlichen Querstrichen ein- 
geCasst. Die kleine fliehende Gestalt, die dem Ajax nur bis ans 

Lanzi : Sagg. di Ling. Etr. To.II. Uy.IX. f. 6. p. 160 -161. 

MiUin Galer. IMythol. pLCLXXI. bis. f. 602. p.94. 

[Bouchard: Choix des monuments antiques. 1789. To.I.Pl.32. 

Köhler's Gesamm. Schrift. Bd. IV. S.8. 

I n g h i r a m i : Gall. Omer. To. I. Tay. 13. 

Stephani im BiilL de la Classe hist-phil. de l*Ac. de St-Petersbourg. To. IX. 
S. 205. 

Diese Composition war bei Griechen undGtruskem, die sie yon den Ersteren 
entlehnten, in der ältesten Zeit sehr beliebt So kehrt sie z. B. auf dem 
Yon Köhler unter N0.IX. angeführten Scarabaeus, auf einem etruski- 
schen Spiegel Mus. Chins. T0.II. Tay. 193.= Gerhard : Etrusk. Spieg. 
T.-234., auf der Francois-Yase, auf einer Yaticanischen Vase Mus. 
Gregor. To. II. Tay. 67. uud sonst wieder.] St. 
1) Saggio di Lingua Etr. To. IL P. 3. 8- tt* P« 259. 
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Knie reicht^ hält Lanzi für das Bild der fliehenden Seele des Achill: 
eine Erklärung, welche nichts gegen sich hat, als dass dann die 
kleine Gestalt fast äberflässig wäre. Ich möchte eher vermuthen, 
der Künstler habe diese Gestalt deswegen hinzugefugt, um die 
ungeheure Grösse beider Heroen, von der auch Homer gesprochen, 
dadurch anzudeuten. Ajax und Achill erhalten hierdurch die Höhe 
der Golosse auf dem Monte Gavallo. Uebrigens ist die kleine Ge- 
stalt ganz im etruskischen Geschmack erfunden; denn da sie von 
der Linken zur Rechten eilt, sind ihre Füsse von der Seite zu sehen, 
Schultern aber und Brust sind völlig vorwärts gewandt. Ueberdies 
sind ihre Achseln geflügelt^). Keines von allen Kupfern von die- 
sem Steine ist genau, das des Lanzi am wenigsten. Auf allen sind 
die Beinstiefeln des Ajax unter andern vergessen. Die Rückseite, 
oder der Käfer, ist nur im Werke über die Gemmen des Herzogs 
von Orleans gestochen. War der vorher beschriebene Stein durch 
die höchste Zierlichkeit, mit welcher der erhobene Käfer gearbeitet, 
einzig: so ist es der gegenwärtige durch einen noch wichtigem 
Umstand nicht minder. Der Künstler hat auf diesem Käfer eine 
weibliche Gestalt mit grossen Flügeln erhoben geschnitten, deren 
Leib befiedert ist und statt der Füsse in einen Yogelschwanz endigt. 
Mit beiden Händen klopft sie beide Brüste und dieses im Alterthume 
allgemein übliche Zeichen des höchsten Schmerzes ist ein hinläng- 
licher Grund, um diese weibliche Gestalt für die Thetis, in Trauer 
um ihren Sohn Achilles, zu erklären. Es ist diese Thetis die ein- 
zige bis jetzt bekannte erhoben geschnittene etruskische Gemme ^), 
und unter ollen griechischen würde man vergeblich nach einem 

[1) Ich kann keine Spur yon Flügeln entdecken. Uebrigens kann es gegenwär- 

tig nicht mehr zweifelhaft sein, dass diese Figur das Eidolon des Achil- 
leus ist.] St, 

[2) Gewiss ist nicht Thetis, sondern eine Sirene zu yerstehen, welche über den 

Tod des Achilleus klagt. Als Ausdruck der Todtenklage waren die 
Sirenen ein ganz gewöhnlicher Schmuck der Gräber bei den Griechen, 
vorzüglich in Athen, wo ich eine grössere Anzahl yon grössten Theils 
noch unedirten Monumenten dieser Art gesehen und zum Theil ge- 
zeichnet habe. Ganz dieselbe Darstellung findet sich auf der Rückseite 
eines Wiener Scarabaeus (Arneth: Die antiken Gameen des k. k. 
Antiken -Gab. T.19. No. 3.), dessen flache Seite abgesägt ist Auch sind 
neuerdings noch mehrere Scarabaeen mit Darstellungen auf dem 
Rücken der Käfer bekannt geworden. Impr. gemm. deU' inst arch.111, 
1.2. V, 44-46.] St. 
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altem oder eben so alten erhoben gearbeiteten Stein suchen. Am 
Käfer selbst sind der Kopf und die Fasse, denn alles andere be- 
deckt die weibliche Gestalt, nebst der unten um den Käfer laufen- 
den Rinde mit ausserordentlicher Feinheit gearbeitet. Der morgen- 
ländische Garneol ist von der schönsten Art. 

III. Ein schöner Käfer von streifigem Sardonyx^ der in der 
Gegend von Volseno gefunden worden, und vormals dem MafTei 
gehörte, den ich im Museum der Universität zu Bologna sahe^), 
stehet von Seiten des Geschmackes der Zeichnung und Ausführung 
ganz nahe dem eben vorherbeschriebenen. Auf beiden sind die 
Verhältnisse und die Köpfe schöner als auf dem ersten. Dennoch 
findet man auf dem dritten und zweiten noch immer eine gewisse 
Unbeholfenheit in der Stellung und Handlung. Man vergleiche den 
stehenden Heros auf dem Käfer von Bologna, und man wird finden, 
dass der Untertheil, Hüften und Füsse völlig von der Seite ge- 
zeichnet sind, während es die Brust und Schultern ganz von vorne 
sind. vEine Stellung, die weit gezwungener ist, als die des Tydeus 
und Peleus auf zwei andern Gemmen, die weniger gezwungen 
erscheint, und mehr Unbeholfenheit des Künstlers genannt werden 
muss. Man sieht aus diesem fleissig ausgeführten Steine, dem die 
Namen der Gebildeten beigeschrieben, Ulysses nach erhaltener 
Nachricht vom Tode des Patroklus sitzend , welcher deni Achilles, 
der im raschen Weggehen begriffen sich gegen Ulysses umwendet, 
wegen der ermüdeten Krieger abrathet, die Schlacht von neuem zu 
beginnen. Die Vorstellung kommt ganz mit Homers Schilderung^) 
überein, wie Hr. Schiassi gezeigt hat^), dessen Erklärung der des 
Lanzi vorzuziehen ist. Das Feld ist mit Perlen umgeben, der erho- 
bene Käfer der Rückseite aber nicht so sauber beendigt, als er es 
auf den beiden vorhergehenden Stücken ist. 

1) Adami : Storia di Volseno, LLurticS. p.33. 

Gorü Mus. Etrnsc. To.1. tab.198. f. 4. Xo.II. Gl. V. p.434.> 

Lanzi : Saggio di Lingua Etr. To.IL tay.IX. f.3. p.158-159. 

Schiassi : Sopra una Gemma Etrusca del Museo di fiologna, 1810. 

Das Kupfer bei dieser Schrift ist yiel richtiger, als die Vorhergehenden. 

[Inghirami : GalL Omer. To.IL TaT.176.] St. 

2) niad. L.XIX. T. 154. sequ. p. 328. 
3)L.Cp.20-22. 
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IV. Zunächst auf die vorherbeschriebenen muss der vortreff- 
liche Garneol-Käfet in der Königl. Preussischen Sammlung mit 
dem gewaltsam auf die eine Seite gebeugten Tydeus, dessen Name 
dabei eingegraben, betrachtet werden^). Die Verhältnisse sind an 
diesem Tydeus schöner als an irgend einer andern etruskischen 
Gemme. Alle Yheile des Körpers sind schön gezeichnet, nichts ist 
vernachlässigt oder nicht ganz gelungen. Die Muskeln sind nicht 
mehr so scharf von einander abgeschnitten, als auf dem zweiten 
Käfer und auf andern, aber immer noch zu einzeln mit den Knochen 
hervortretend, welches, zugleich mit der sehr gezwungenen, kämm 
möglichen Stellung, eine Eigenheit der etruskischen Kunst war. 
Das Feld ist mit der gewöhnlichen Einfassung umgeben, die Rück- 
seite des Käfers aber abgeschnitten worden, wodurch das eigen- 
thümlicbe seines Carneols desto leichter zu erkennen ist. Winkel- 
mann, der diesen Stein aus der Stoschischen Sammlung zuerst 
bekannt machte, glaubte, er stelle den Tydeus vor, der sich die 
Spitze des W^urfspiesses aus der Wunde zieht, die er von Theba 
nach Argos zurückkehrend, im Gefechte mit fünfzig im Hinterhalte 
liegenden Kriegern, welche er alle bis auf einen tödtete, davon 
getragen hatte. Dass Tydeus hier ohne Waffen erscheint, die er 
im gewählten Augenblicke haben musste, befremdet zwar, ist aber 
doch kein hinlänglicher Einwurf um diese Erklärung zu verwerfen. 
Inzwischen trägt er, verbunden mit der Bemerkung, dass dasjenige, 

1) Winkelm. Descr. du Gab. de Stosch. UI. Gl. p.348-351. oa.174. planche. 

Winkelm. Gesch. der Kunst, Dresden. S. 114. «Nachgestochen in der Wien. 
Aug. S. 186., in der französischen Leipziger (To.I. p.l46), in der Pariser des Jansen 
(To.I. p.314.)) in den beiden italiänischen, der Mailändischen (To.I.p.llO), und der 
Römischen (To.I. p.l61). Erwähnt in der neuesten Ausgabe, III B. 2 K. S-19. S.20i. 
und S. 412. Anm. 700. III Band. 

Winkelm. Monum. AnU ined. taT.107. P.II. c.14. g.2. p.l4l. 

Dolce: Descr. Istor. del Mus. di Denh. To.II. p.41-42. no.4. 

D'Hancary. Ant. Gr. Etr. et Rom. To.IV. p.25. pLXIlI. f. 3. 

Lipp. Dactyl. II. Taus. no. 82. S. 28. 

Raspe: Catal. de Tassie, no. 9099. p. 530 -531. pl.LI. 

Lanzi: Saggio di Lingua Etr. To.IL P.IIL p. 151 -152. Ut.VIIL f. 9. 

9filiin: Galer. MythoL P.IL pl.l39. f.508. p.55. 

[Stosch. Abdr. S. 154. No. 174. 

Tölken : Verzeichn. S.72. No.l43. 

Müller : Denkmäler 1, 320.] St. 
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was Tydeus in der Hand hält, mehr einem Schabeisen als der Spitze 
eines Wurfspiesses gleicht, dazu bei, die von Lanzi verbesserte 
Yermuthung des Visconti wahrscheinlich zu machen. Letzterer 
hielt nämlich dafür ^), Tydeus sei hier vorgestellt, wie 'er sich nach 
dem Morde seines Bruders Menalippus reinige und entsündige. Er 
gehet weiter und vermuthet, dass der Tydeus unseres Käfers eine 
Nachahmung der Bildsäule des Polyklet sei, die unter der Benen- 
nung Apoxyomenos bekannt und einen sich Schabenden vorstellte. 
Er glaubt, diese Bildsäule habe den Tydeus vorgestellt, und führt 
zu dieser Behauptung folgende Gründe an : Den neu entdeckten 
Discöbolus^) habe, er sogleich für eine Nachahmung des Discobolus 
des Myron gehalten, dessen verdrehte Stellung Quintilian erwähnt 
habe. Nun sei der Tydeus und der Discobolus einander so sehr 
ähnlich in der Stellung, dass man sehe sie stammen aus einer und 
derselben Schule her, welches in so fern der Fall war, als Myron 
und Polyklet aus der Schule des Ageladas gekommen waren. Es 
sei also der Tydeus eine Nachahmung des Apoxyomenos des Poly- 
klet. Auch hier hat sich Visconti in der Hoffnung etwas Neues zu 
sagen gewaltig übereilt, um aus falschen Sätzen etwas Uqrichtiges 
zu ziehen. Ohne das Lächerliche zu erwähnen, das in der Behaup- 
tung liegt, Tydeus reinige und entsündige sich vom Todtschlage 
mittelst eines Schabeisens, nur so viel. Wenn die Bildsäule des 
Scheiben Werfers vielmehr etwas gesucht, als gezwungen in ihrer 
Stellung ist, da sie der Handlung desselben völlig angemessen ist, 
so erscheint sie eben darum nicht gewaltsam widrig und unwahr, 
wie der Tydeus, den wir in einer Lage des Körpers sehen, die nie 
ein lebender Mensch freiwillig annehmen wird. Wenn der Discobol 
keine« unangenehmen Anblick gewährt, so würde der Tydeus in 
Marmor oder Erz ausgeführt abscheulich erscheinen. Was auf einem 
kleinen Garneol als Werk eines zur Vollkommenheit vorstrebenden 
Volkes in vielen andern Hinsichten gefallen kann, würde ins 
Grosse ausgeführt verworfen werden müssen. Da nun die etwas 
gesuchte, aber weder gezwungene, noch hässlich ins Auge fallende 

1) Museo Pio Clement. To.1. p.23. noto. 

2) Er ist gestochen in der ital. Hebers, d. Cresch. der Kunst des Fea, To.II. tav. 
2. cf. To.III. p. 451. In der Pariser Ausgabe des Jansen, To.II. pl.2. 
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Stelinng des Discobol durchaus nicht das entfernteste Aehnliche 
mit unserem Tydeus, wäre er ins Grosse ausgeführt, besitzt, so 
fallt das Falsche der aus der Luft gegriffenen Meinung des Visconti 
deutlich in die Augen. Weil Polyklet einen sich schabenden Athlet 
gearbeitet, so muss der sich auf unserem Käfer schabende Tydeus 
eine Nachahmung der Bildsäule des Polyklet sein : kein richtiger 
Schluss! Je wahrscheinlicher es ist, dass das Vorbild des Disco- 
bol das Yon den Alten erwähnte Werk des Myron war, um so 
weniger ,kann es möglich sein, dass der Zeitgenosse des Phidias 
eine Bildsäule yon Erz oder Marmor in der Stellung unsers Tydeus 
geliefert habe. Ueberdies ist unser Tydeus einer der frühem Steine 
des ersten Zeitraumes etruskischer Kunst, mithin mehrere Jahr- 
hunderte älter als das seinsollende Vorbild desselben, ein Grund, 
den die Herausgeber der Winkelmannischen Werke jener Behaup- 
tung gleichfalls entgegengesetzt haben^). Der Nebenbeweis, den 
Visconti aus einem Garneole ziehen will, auf dem der Discobol 
geschnitten sei, gilt nichts, weil wir uns auf sein Urtheil über das 
Alter oder die Neuheit alter Denkmäler nicht unbedingt verlassen 
möchten, da dessen Unzuverlässigkeit aus dem hervorgehet, was 
über die Gemmen mit den Namen der Künstler gesagt worden ist. 
Mehr hat Lanzi's Auslegung für sich, der auf dem Käfer den Tydeus 
erblickt, der in den von den Anführern gegen Thebä gegründeten 
Wettspielen im Faustkampf gesiegt hatte, und nun im Begriff ist, 
sich mit dem Schabeisen von Seh weiss, Oel und Staub zu reinigen. 
Diese Vorstellung ist mehrmals von neuen Künstlern nachgeschnit- 
ten worden. Alte Wiederholungen davon kenne ich nicht^). 

V. Ein Garneol- Käfer, der vormals sich in der Denb'scben 
Sammlung befand, dessen jetziger Besitzer aber unbekannt ist, 
stellt, der etruskischen Aufschrift zu Folge, den Peleus vor, der 
sich über einem Badegefass die Haare wäscht'}. Ich erwähne ihn 

1) Amnerk. zur Gesch. der Kunst, III B. 2 K. S.413. Anm.704. 
[2) Auch neuerdings noch ist eine Wiederholung, ob neu oder a!t, muss dahin- 
gestellt bleiben, bekannt geworden (Rheinl. Jahrb. H.XV. T.1, 4.). Ob 
der Stein ein Scarabaeus ist, oder nicht, erfährt man nicht] St» 
3) Winkelm. Gesch. der Kunst. S.140. Erste Ausg. Nachgeslocfaen in der Wie- 
oor Ausgabe S.244., in der frauEösischen des Jansen p.XXVI., in der LeipEigcr von 
Huber To.I. p.36.^ ia den beiden HaUinischeni der Mailäadischen (Xo.1. p.44.) «nd 
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hier nach dem Tydens, weil Peleus's gleichfalls gebeugte Stellung 
etwas Aehnlichkeit mit der des Tydeus besitzt, und eben so durch 
den gebogenen, aber ganz nach vorne gewandten Körper gezwun- 
gen ist. Doch sind des Peleus Verhältnisse, seine Zeichnung und 
Ausführung, bei sehr grossem Verdienstlichen, nicht so schön als 
die des Tydeus. Das Feld ist mit der gewöhnlichen säubern. Ein- 
fassung umgeben« Winkelmann glaubte, Peleus sei auf diesem 
Käfer gebildet, wie er dem Flusse Sperchios in Thessalien sein 
Haar gelobt im Falle sein Sohn Achilles glücklich von Troja zurück- 
käme. Lanzi erinnert, er sähe nicht, wie hier, durch das Waschen 
des Haares, die Weibung desselben ausgedrückt werden könne. 
Er hat Recht, denn, setze ich hinzu, wäre Achilles nicht vor Troja 
geblieben, so würde man eher annehmen können, dass Peleus, 
wie es nöthig war, sein Haar vorher wasche, um es dem Gelübde 
gemäss, dankbar dem Sperchius zu weihen. Da diese Handlung 
aber, wegen Achilles Tod, nicht Statt finden konnte, ist Lanzi's 
Erklärung um so mehr anzunehmen, dass Peleus sich hier von der 
Blutschuld reinige, weil er seinen Bruder Phokus getödtet, oder 
weil er auf der kalydonischen Eberjagd den Eurytion ums Leben 
gebracht hatte. 

In der Russisch-Kaiserlichen Sammlung befindet sich ein etwas 
beschädigter Käfer aus Cameol, der im Feuer gelitten, von achter 
alter Arbeit, auf der Peleus in ähnlicher Stellung, nur mit ver- 
schiedenem Stande der Füsse, und ohne seinen Namen gebildet ist. 
Zeichnung und Arbeit sind aber mit jenem nicht zu ver^eichen. 
Das Badegefäss wird auf letzterem Käfer von einer kleinen, aber 
sehr schön entworfenen weiblichen kauernden Gestalt getragen. 

Auf einem andern Käfer siebet man dieselbe Entsundigung. 

4er Römischen (To.I.p.206.) Erwähnt in der neaesten Ausg. lU B. 2 K. g.l9. 
8.201-202. 

Winkelm. Mon. AnU ined. Ut. 125. P. IL c. VII. p. 167. 

Bolce : Descr. Stör, del Mus. di Denh, To.II. p.67. no.l8. 

B'Hancarr. Ant. Gr. Etr. et Rom. To.IY. p.2tt. pI.Xin. f.2. 

Raspe : Gatal. de Tassie, no.9195. pI.LL p.lS37. 

Lanzi : Saggio di Lingua Etr. To.IL P.3. p.lK5-158. Ut.IX. Li. 

[Inghirami : GaU. Omer. T.U. TaT.2i4. 

Müller : Denkm. 1, 321.] SU 



Digitized by VjOOQIC 



— 144 — 

Peleus^ wascht sich in einer einfachen ungezwungenen Stellung das 
Haalr, indem er mit dem Gesicht der Badewanne zugekehrt ist, und 
das Haar das ganze Gesicht verdeckt. Diese Gemme gehört, so 
wie die ieben erwähnte in den zweiten Zeitraum der etruskischen 
Kunst. Im Felde ist der Köcher nebst dem Bande, an dem er ge- 
tragen wurde, zu sehen*). 

Es giebt von jener Vorstellung des Peleus auf der Gemme des 
Denh mehrere Nachahmungen von neuer Hand. Hierzu gehört ein 
Stein, den Raspe erwähnt^), und vielleicht ein anderer, dessen Ab- 
bildung Gaylus^) liefert. Merkwürdig aber ist eine meisterhafte 
Nachahmung des zuerst genannten Käfers. Obgleich dieser Gar- 
neol in Rom für eine alte Arbeit gehalten wird, so ist er doch 
nichts anders, als eine mit dem grössten Fleisse, selbst was die 
gewöhnliche aber höchst sauber geschnittene Einfassung des Fel- 
des betrifft, beendigte Nachahmung von Johann Pichler. Diese 
Gemme besass vormals der Fürst Poniatowski in Rom, von dem 
sie Hr. von Scbellersheim erhielt. Eine Arbeit desselben Piehler 
und zugleich seine Erfindung ist Hercules und Merkur, beide, 
im Geschmacke der Etrusker, sehr fleissig beendigt; Hercules 
zeigt mit der rechten Hand auf den zur Erde stehenden Köcher, 
neben dem sich auch die Keule befindet, und hält mit der linken 
Hand den Bogen. Mercur will dem Hercules etwas verdeutlichen, 
spricht mit aufgehobener rechter Hand, und hält demüthig seinen 
Hut ip der linken; zwischen beiden stehet der lange Friedensstab 
in der Erde befestigt. Das Feld ist mit einer viel zierlichem Ein- 
fassung, als es die gewöhnliche ist, umgeben, und der Abschnitt 
mit zacken weise geordneten zarten Strichen ausgefüllt; eine Verzie- 
rung, die blos auf den Käfern VI. VH. XII. uiod auf I des zweiten 
Zeitraums gefunden wird. Dieser schön geschnittene Stein, dem 
man aber noch mehr^ als dem Peleus, die Hand des neuen Verfer- 
tigers, und das Gesuchte in der Nahahmung des vorgeblich etruski- 

1) Raspe : Catal. de Tassie, no. 9197, p. 537. pLLI. 

Jedoch ist bei der oDToOkommenen AnsfiihruDg des Steines nickt zu ent- 
scheiden, ob das Gesicht nicht vielleicht rückwärts gewandt ist 

2) Catal.de Tassie, no. 9196. p. 537. 

3) Recueii d'Antiquit. To. VII. p.l44. pLXXIL f.2. 
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sehen Geschmackes ansieht, gehört dem Hrn. Grafen von Blacas zu 
Rom^). 

Lanzi gedenkt einer ähnlichen Vorstellung des Peleus auf einer 
Gemme, welche dem Yenuti zu Cortona gehörte. Peleus war auf 
derselben knieend gebildet, und ohne Namen ^). 

Auch liefert uns Lanzi das Kupfer von einer Gemme, welche 
dem Marini gehörte^), auf welcher er den Peleus mit zwei Schab* 
eisen in den beiden Händen zu sehen glaubt, die aber auf dem 
Kupfer nichf völlig deutlich sind. Das Wa$sergefass ist hier weg- 
gelassen, und Peleus in einer völlig ungezwungenen Stellung. Da 
ich keinen Abdruck von dieser Arbeit gesehen, kann ich nichts 
über ihr Verdienst und Alterthum bemerken. Nur so. viel ist zu 
erinnern, dass der Stein, theils wegen seiner Erfindung, theils 
wegen des ängstlich über Kopf und Schultern eingezwengten Na- 
mens, der Neuheit verdächtig zu sein scheint. 

VI. Im Käfer mit den fünf Anführern vor Thebä, als in der 
ältesten der etruskischen Gemmen, bemerkte man Kürze in den 
Verhältnissen der menschlichen Gestalt, und einige Unbeholfenheit 
in der Zeichnung. Ajax und Achilles zeigten schon schönere Ver- 
hältnisse, aber sehr scharfe Andeutung des Nackten. Im Tydeus 
findet man die schönsten Verhältnisse und weit vollkommenere 
Zeichnung, als in den beiden vorhergehenden Gemmen, jedoch noch 
immer nicht ohne Trockenheit. Letzterer Fehler verschwindet fast 
ganz in einer vorzüglichen etruskischen Gemme der Königlichen 
Sammlung zu Paris. Dieser Carneol stellt einen sitzenden Philo- 
sophen vor, der um die Lenden ein Gewand trägt, mit der Rechten 
eine Tafel mit eingeschriebenen Zeichen hält, die Linke aber auf 
dem Knie ruhen lässt. Vor ihm stehet ein kleines Tischchen in der 
Gestalt eines Dreifusses. Auf diesem vortrefflichen Steine ist der 
Kopf und der Hals schöner, als auf irgend einer andern etruskischen 
Gemme gebildet, und der Nacken, die Schultern, der Rücken und 
der Leib sind so fleischig, weich und markig gearbeitet, dass .diese 

1) In Cades's Sammlung von Abdrücken Gnden sich beide eben beschriebene 
Käfer des Johann Pichler. 

2} Saggio di Lingua Etr. To.II. P.S. p.l55. 
3) Saggio di L. Etr. T.II. P.3. p.l^ö. tav.IX. f.2. 
Köbl«r'8 ^et. Schriften. Bd.Y.. 10 
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Theüe nichls za wünschen übrig lassen. Auf diesem Käfer bemerkt 
man deutiich die Fortschrilte, welche gegen das Ende des ersten 
Zeitraumes die etruskische Kunst gemacht hatte. Bios an den sonst 
schön gezeichneten Füssen, und an der knöchernen Hand sind die 
Spuren der Trockenheit bemerkbar, Mos daher vielleicht, weil der 
KünsÜer diese Theile nicht völlig beendigte. Das Feld ist mit einer 
eigenen auf keinem andern Käfer angebrachten äusserst ziertichen 
Einfassung umgeben, und der AbschnUt sehr sorgfältig ausgefällt. 
Im Felde sind die Buchstaben APCAP von der Bechten zur Linken 
geschrieben, welche, wie der gelehrte Herausgeber dieses Käfers 
vermuthet'), vielleicht den Namen eines Schülers des Pythagoras, 
des Agesarcb aus Metapont, anzeigen könne, eine Vermuthnng 
welche die Schrift- und Zahl-Zeichen, Gegenstände pythagoreischer 
Denkübungen, recht gut unterstützen. Diese glückliche Vermulhung 
würde sich zur völligen Wahrscheinlichkeit erheben, wüssten wir 
nur ungefähr das Zeitalter in dem Agesarcb gelebt hat Wü^te 
man, dass er einer von denen war, die ihre Kenntniss aus des Py- 
thagoras Munde geschöpft hatten, so wäre das ganze Bäthsel gelöst. 
Und das Zeitalter dieser Gemme, welche gegen das Ende des ersten 
Zeitraumes gehört, völlig damit übereinstimmend. Soviel schemt 
gewiss zu sein, dass auf diesem Käfer durch dessen Herausgabe 
sich Hr. Hase ein wahres Verdienst um die Archäologie erworben 
hat, ein Philosoph abgebildet ist, der Agesarch hiess. 

Die folgenden Käfer-Gemmen, obwohl sämmtlich in den ersten 
Zeitraum der etruskischto Kunst gehörig, sind Arbeiten theils frü- 
herer theils späterer, geschickterer oder weniger geübter Künstler. 
Da sie nicht, wie die vorigen, geeignet sind, die Fortschritte der 
Kunst zu bezeichnen, so werden sie hier einzeln erwähnt, ohne 
unter einander verbunden zu werden. 

VII. Ein schöner morgenländischer Gbalcedon mit vielen gleich- 
laufenden Querstreifen von Sard, scheint von einem Käfer abge- 
schnitten zu sein. Er gehörte vormals dem Lord Algemon Percy*). 

1) LeonU Diaconi Hbtor. edid. Hase; Parte 1810. 

Die Gemme' ist gestochen Praef. p. IIL und erklärt p. XXL Die Zeichnnnf 
dieses Kupfers ist wohl gerathen, nur der Leib schmKIer als aaf der Gemme. 

2) Raspe : CataL de Tassie , no. 9404. p.430. 
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und befindet sich jetzt in der Russisch Kaiserlichen Sammlang. Ich 
sehe darauf keinen gewöhnlichen Krieger, wie Raspe glaubte (denn 
aus welcher Veranlassung hatte man diese Vorstellung Wählen 
können?) sondern, wie man aus dem ganzen Anzüge sieht, den 
Agamemnon in seiner festlichen Kleidung als Anführer des griechi- 
schen Heeres. Den Kopf bedeckt der Helm; sein feines Unterkleid 
ist über den Hüften gegürtet, und darüber der künstlich gewirkte, 
weite Mantel geworfen. Beide Kleidungsstücke des AgamenmoH 
beschreibt uns Homer ^). Die bunt abwechselnden Farben dieses 
Mantels, seine zierliche doppelte Einfassung und die kleinen ast 
Saume hängenden Kugeln , hat der Steinschneider genau angegeben. 
Nach unten zu sind an jeder Seite dieses Obergewandes zwei her- 
ausstehende Schlangen angebracht, womit man den Mantel unten 
Kusammen nehmen konnte. In der Rechten hält er die Lanze, und 
in der Linken das Schild, an dem die beiden Rieme, der eine f3r 
den Arm, der andere für die Hand deutlich angezeigt sind. D^ 
Geschmack der Arbeit beweist, dass dieser Stein älter ist, als der 
Ajax, der den Achilles trägt. Der Kopf ist gross, die Verhältnisse 
demnach dieselben, die an den fünf Helden vor Thebä zu bemerken, 
und gerade so, wie an diesen, sind die Füsse des Agamemnon ge* 
zeichnet. Die Arbeit ist ausserordentlich zart ausgeführt, das Feld 
mit dem gewöhnlichen säubern Rande umgeben, und der Abschnitt 
mit abwechselnden , Zacken bildenden Strichen verziert. 

Ein Carneol im brittischen Museum, etwas kleiner und viel 
weniger beendigt, als' der vorhergehende, aber besser gezeichnet 
und weniger steif, sonst aber, bis auf alle Nebendinge, dieselbe 
Vorstellung, ist mit Unrecht als Minerva beschrieben worden 2). 
Es scheint aber, so wie jener, wegen der schmalen Hüften und 
der breiten Schultern, keine weibliche Gestalt, sondern Agamem- 
non zu sein. 

VHL Auf einem Carneol -Käfer, der vormals detö Baron 
Riedesel gehörte, ist laut der Aufschrift, Theseus in Schwermuth 
anzeigender Stellung gebildet^). Der Kopf mit d^a^-^alse, der 

l)mad.B.T.42-43. 

2) Raspe : Cat de Tassie, D0.17dS. p.ld5. 

3} Caylus : Rec. d'Antiqik To*VL p.l07-ii0. pl*XXXL Ci. 
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Schulter, der Brust und den Füssen sind schön gezeichnet und ge- 
bildet; der Leib nebst dem rechten Unterarm aber weniger vollendet. 
Obgleich an diesem Steine das Gezwungene der Stellung weniger 
auflallt, so ist. es doch auch hier vorhanden durch die beiden von 
vornen zu sehenden Schultern, und den seitwärts gewandten Kopf. 
Die Einfassung des Feldes ist mit Fleiss geschnitten. Der Kopf 
besitzt Aehnlichkeit mit dem Tydeus; das Ganze ist weniger, als in 
diesem und dem Peleus, beendigt. Paciaudi sähe hier den König von 
Athen in der Unterwelt bei dem Pluto, als Gefangenen; Winkel- 
mann in Gefangenschaft bei dem König Afdoneus, dessen Gemalin 
Proserpina er mit Pirithous entführen wollte. Obgleich hier keine 
Ketten zu sehen sind , so möchte ich doch nicht mit Lanzi, der diesen 
Einwurf macht, annehmen, Theseus sei hier auf Skyros vorgestellt, 
wohin er aus Athen verwiesen worden war. Ich gebe Winkelmanns 
Erklärung den Vorzug, weil sie mehr dem Reiche der Dichtkunst 
angehört. Auch glaube ich nicht mit Lanzi ^), dass Theseus auf 
diesem Käfer um die Hüften ein zierliches Gewand oder einen Mantel 
geschlagen habe. Es ist ein Thierfell, dergleichen wir am Amphia- 
raus und als Bekleidung der griechischen Heroen so oft im Homer 
erwähnt finden« 

Der Cardinal Flangini wollte unsern Käfer nebst seiner Auf- 
schrift auf den Theras, den Anfuhrer lakonischer Auswanderer 
beziehen^). Aber eine solche unerwiesene Yermuthung ist kaum 
der Erwähnung werth. 

In Tassie's Sammlung findet man die Nachahmungen aus neuer 
Zeit^), von denen die ohne Namen noch die erträglichste ist. 

Winkelm. Monum. ant ined. fay.lOl. P.2. c.l2. g.6. p.134-135. 

Lanzi : Sagg. di L. Elr. To.II. p.l»3-15». tav. VDI. f.ll. 

D'Hancary. Ant. Gr. Gtr. et Rom. To.IV. p.25. pl.XUI. f. 5. 

Raspe : Catal. de Tassie, no.8653. p.510. 

Miliin : Galer. Mythol. pl.CXLUI. f. 494. p.47-48. 

[Raponi : Recueil des pierr. gr. PI. VII, 4. 

Köhler's Gesamm. Schrift. Bd.rV. S.9. 

Stephan! : Der Kampf zwischen Theseus und Minotauros S.42.] St. 

1) Lanzi: L.C.p.l53.not3. 

2) Millin : Introduct ä Tetude des Pierr. Gray. p.50. 

3) Raspe : CataL de Tassie No. 8654. 8655. 8656. p.510. 
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IX. Merkwürdig durch seine Aecbtfaeit ist ein kleiner Käfer 
aus streifigem Sardonyx des brittischen Museum^), auf dem Ajax 
in derselben Stellung, wie auf dem oben beschriebenen Garneole 
der Russisch -Kaiserlichen Sammlung gebildet, der den Achilles 
von der Erde aufgenommen hat, um ihn wegzutragen. Es ist keine 
Nachahmung dieser Gemme sondern eine davon abweichende Er- 
findung. Auf jener Gemme ist der Kopf und Leib des Achilles nach 
unten zu gewandt; auf dieser aber ist beides nach oben zu gelegt, 
mithin die Stellung ganz verschieden. Das Feld ist mit der ge- 
"vvöhnlichen Einfassung umgeben. Ohne ausgezeichnet zu sein, ist 
es eine gute etruskische Arbeit aus dem ersten Zeitraum. 

Nicht äbel scheint ein Garneol zu sein : Achill der sich mit der 
rechten Hand eine der Beinstiefeln anzulegen im Begriffe ist; der 
linke Arm hält den Schild, und wird von ihm bedeckt. Unten zur 
linken Hand ist das Scbwerdt, und zur Rechten in etruskischer 
Schrift der Name Achile^). Die Gestalt des Achilles ist schlank, 
aber etwas mager, der Leib, der Kopf und die Schultern sind eben 
so gewaltsam gewendet, als am Tydeus, mit dem aber weder die 
Erfindung noch die Zeichnung zu vergleichen ist. Das Feld um- 
ziehet die gewöhnliche etruskische Einfassung. Die nur hier vor- 
kommende Schreibart des Namen des Achilles, Achile, mit einem t; 
die Anwesenheit des Schwerdtes, das ganz überflüssig, und einige 
Furchtsamkeit in der Behandlung machen es mir wahrscheinlich, 
dass Stosch, von dem der erste Herausgeber des Steines einen Ab- 
druck erhalten, den Käfer von Sirleti hatte schneiden lassen. Hätten 
die damaligen Liebhaber &o viel Geschmack an etruskischen Käfern 
gefunden, als an Gemmen mit Namen der Künstler, so würden 
wir davon eine gute Anzahl besitzen. Raspe hielt den Stein für alt 
und glaubte darauf den Achillei^ zu sehen, der sich einen Pfeil aus 
der Wunde ^ehet. 

t) Raspe : Catal. de Tassie No.9344. p.545. 

2) Gorü Mu8. Etr. To. I. Tay. 199. f. 4. To. IL p. 436. 

Winkelmann : Descr. du Gab. de Stosch. III Classe p.376. No.256. 

Caylus : Rec. d'Ant. To.I. p.91-93. pLXXX. No.l. 

Raspe: Cal.de Tassie No. 9322. p. 544. 

[Inghirami : Gall. Omer. To.II. TaT.163. 

Stosch. Abdr. S. 160. No. 256.1 St. 
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Einen ähnlicheii Gegenstand siehet man anf einem Käfer des 
brittischen Museum. Es ist Achilles, fast in derselben Stellung, wie 
auf dem zunächst vorhergehenden, der seinen Helm in der linken 
Hand, und das Schild am rechten Arme hält. Im Felde die Lanze, 
und die Buchstaben ITABE^), welche dem Flavio Sirleti angehö- 
ren, der den Stein, wahrscheinlich auf des Stosch Verlangen, ge- 
fertigt hatte. Der Steinschneider hat nicht ermangelt, Muskeln und 
Knochen anzugeben, und die Arbeit ist ihm an einigen Stellen nicht 
ganz misslungen. Vielleicht rührt von demselben Sirleti ein streifi- 
ger Sardonyx-Käfer des brittischen Museums her, auf dem ein 
noch besser gezeichneter und freier behandelter nackter Mann, der 
den Bogen spannt, geschnitten ist. Das Feld ist mit der gewöhn- 
lichen Einfassung umgeben^). Die Erfindung und die ganze Be- 
handlung verrathen die Neuheit dieser Arbeit, welche, zum Ueber- 
fluss, die ganz unstatthafte Verkürzung des linken Beines bekräftigt. 
Raspe sagt über den Stein und seine Aufschrift im Felde AIOCK« 
manchem Unnütze. Zu den sehr verdächtigen etruskischen Arbeiten 
gehören noch ein streifiger Sardonyx- Käfer im brittischen Museum 
mit einem vorgeblichen Triptolem^); Lippert's sogenannte Atalanta 
an welcher die Schrift neu ist^); und der Taras auf dem Aquamarin 
der Praunschen Sammlung'). Auf dem letzteren Steine reitet der 
mit dem Diadem geschmückte junge Mann auf einem Delphin: 



1) Raspe : Cat. de Tamie No.9276. p.541. 

2) Rdspe: Cat.de Tassie No, 7418. p. 431- 433. 

3) Raspe : Cat de Tassie No.l9d9. p.146. 

4) Dactyl. IL Taus. Nq.58. S.18-19. 
Raspb : Cat. de Tassie No.3833. p.519. 

5) WinkelraanB : Descr. du Cab. de Stosch III Qasse Nu. 189. p. 392 -353. 
Uppf^rt : Dact. III Taqs. A. No«58, S.16. 

Lanzi : Saggio di ling^na etrusca To.II. P.3. p. 163 -164. 

Raspe : Cat de Tassie No.2686. p.287-288. pLXXXI. 

Murr : Biblioth. de peint sculpt et gray, To.I. p. 287 -288, 

Dieser glaubte, die Aufschrift des Steins ^ei der N^me des etruskischen 
Steinschneiders. Wahrscheinlich hatte ihm Jemand das Schiefe dieser Meinung 
bemerklich gemacht Denn in seiner 1804 erschienenen, wenig brauchbaren Biblio- 
th^que Dactyliographique unterdrückte er das, was er Ton diesSm Steine gesagt hatte. 

Murr : Descr. du Cabinet de Praiin p.319. No,688. 

[Stosch. Abdrücke S. 155. N. 189.] $t. 
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Lanzi erklärte iho» der Weise wie er die Aufschrift las zu Folge, 
für den Theseus *). 

Lanzi liefert uns noch einen den Etruskern zugeschriebenen 
Stein ^)y einen Chalcedon mit einer weissen durchlaufenden Ader, 
wie Caylus bemerkt. Achill setzt hier den linken Fuss auf den 
zur Erde liegenden Helm und legt sich den einen Stiefel an. Im 
Felde siebet man zur Rechten den andern Stiefel, zur Linken den 
Schild, und oben den von der Rechten zur Linken laufenden Namen 
Agtks. Das Feld ist von der gewöhnlichen Einfassung eingeschlos- 
sen. In der Arbeit hat dieser Stein einige Aehnlichkeit mit den 
Werken, die ich in den zweiten Zeitraum der etruskischen Kunst 
setze: jedoch ist mir die Aechtheit dieses. Steins, theils wegen der 
Schreibart des Namens und der Buchstaben, theils wegen der Ar- 
beit verdächtig. 

X. Perseus auf einem Käfer der Königlich-Preussisehen Sanun- 
]ung, den Winkelmann durch Abbildung bekannt gemacht hat^), 
erhält hier eine Stelle,. obgleich ich keinen Abdruck von ihm besitze, 
weil er, nach dem Kupfer zu urtheilen, acht zu sein und in den 
ersten Zeitraum zu gehören seheint. Perseus ist mit dem Leibe 
vorwärts, der Kopf aber nach der linken Seite gewendet In der 
linken Hand hält er das eben abgehauene, noch blutende Medusen- 
haupt, in der rechten das gleich einer Sichel gekrümmte Schwerdt. 
Von seinem Oberarme hängt an einem Bande der Sack, oder das 
Behältniss herab, in dem er das Medusenhaupt verwahrte. Im 
Felde liest man den Namea Perses. 

Besser würde Lanzi gethan haben einen Carneol- Käfer des 

1) Saggio di lingaa etr..l. c. p^l64. 

2) Caylas : Rec. d^4nt. To.II. p.86. pl.XXX. No.3. 

Lanzi i Saggio di lingna etr. To.IL P.3. p. 159 -100. Tay. IX. f. 5. 
Raspe : Cat. de Tassie No.9277. pULII. 
[Inghtr ami : GalL Omer. To.U. Tay. 184.] St. 

3) Winkelmann : Monunu ant ined. Tay. 84. P.U. c.3. p.ll2. 

In der Descr. du cabin. de Stosch finde ich diesen Stein nicht angezeigt. 
D*HancaryilIe : Ant. Gr., Etr. et Rom. To.IY. p.25. pLXIU. f.l. 
Lanzi : Saggio di lingua etr. To.IL P.3. p. 45-46. Tay.YIIL f. 6. 
Miliin : Gal. Myth. pLXCV. f.387. p.5-6. 
[Stosch. Abdr. S. 41. No.406. 
Tölkeu : Yerzeich. S.58. No.74.] St. 
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Canonico Sellari zu Cortona*) nicht in Abbildung zu liefern uxi^d 
zu erklären. Er soll jetzt dem Hrn. von Schellersheiin gehorex^. 
Perseus, vorwärts gebeugt dargestellt, ist beschäftigt sich den Flü- 
gel an den rechten Fuss zu binden, womit der linke schon ver- 
sehen ist. Von der rechten Schulter hängt die Chlamys herab. Vor 
ihm siebet man das gekrümmte Schwerdt. Im Felde das mit dem 
gewöhnlichen Rande eingefasst ist, stehet der Name Pherse. Es ist 
eine sehr wohl gerathene Arbeit des Johann Pichler, welcher den 
Geschmack des zweiten Zeitraumes nachahmen wollte, sich aber 
nicht von seiner Eigenthumlichkeit losmachen konnte. Denn die 
Ausführung der wohlgezeichneten Theile ist viel zu weich und zu 
markig. 

Eine Nachahmung des Geschmackes des zweiten Zeitraumes ist 
gleichfalls ein Käfer vormals des Caylus, jetzt in der Königlich 
Französischen Sammlung^). Paciaudi hielt dieses Werk für griechi- 
schen, Caylus aber für etruskischen Ursprungs. Raspe, der eben 
so wie Paciaudi nicht viel etruskisches daran erkennen mochte, 
befand sich, ohne es zu ahnen, in der Lage zu irren, er mochte 
nun die eine oder die andere Meinung annehmen : er erklärte sieh 
für Paciaudi's Meinung. Es ist eine neue viel weniger schöne 
Arbeit, als die vorhergehende. Auf einem Käfer aus streifigem 
Sardonyx, der vormals Hm. Townley gehörte, ist Hercules die 
Keule haltend vor einer Quelle in Nachdenken bezeichnender Stel- 
lung, vielleicht in seinem Wahnsinn, gebildet. Auf der Erde liegt 
der Bogen. Im Felde sein Name^). Die Arbeit ist neu, hart und 
; steif, und eine missrathene Nachahmung der Käfer des zweiten 
Zeitraumes. 

TyUeus, verwundet, auf die Knie gesunken, das grosse Schild 
am linken Arme, den man nicht siebet, vormals in der Denh'schen 

1) Sagrgio di lingua etr. To.II. P.3. p.14». Tar. VIII. f. 5. 
Miliin : Gal. My th. pl. XC V. f. 386. p. 5. 

In des Cades Abdrücken findet sich dieser Stein. 

2) Paciaudi : De Athlet. Cybist p.33. 

Caylus : Rec. d'Ant. To.111. p.81. pLXXI. f. 4. 
Raspe : CataL de Tassie No.7978. p.466. pKXLVI. 

3) Raspe: Catal.de Tassie No. 5956. p. 357.pl. XL. Im Kupfer hat der Zeichner 
die Quelle weggelassen. 
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jetzt in der Königlich Französischen Sammlung^), ist ein: mit -vieler 
Sorgfalt geschnittener Garneol- Käfer, mit dem Namen Tude im 
Felde, und der gewöhnlichen säubern Einfassung. Dieser Stein, 
der von allen die ihn herausgegeben haben, nicht wenig erhoben 
worden, ist weiter nichts als eine sehr fleissig beendigte und mit 
der Demantspitze bearbeitete neue Arbeit. Nirgends kann man 
darin etruskische und griechische Kunst entdecken, nirgends Frei- 
heit, Sicherheit und Leichtigkeit der Hand bemerken. Die Brust 
ist ganz verfehlt, sowohl von oben nach unten, als von einer 
Schulter zur andern berechnet, ist sie viel zu schmal. Dadurch 
wird der Leib vorherrschend, und der Heros ganz entstellt. Der 
Kopf und die Buchstaben sind höchst furchtsam gearbeitet. 

Lanzi hat sein lehrreiches Buch mit zwei und zwanzig in Kupfer 
gestochenen Käfern geschmückt, die er aber ohne alle Rücksicht 
auf Kunst oder Alterthum geordnet und beurtheilt hat. Die meisten 
von ihnen, und die vorzüglichsten sind bis jetzt gewürdigt worden. 
Einige der nachgebliebenen werden im zweiten, andere im dritten 
Zeiträume der etruskischen Steinschneidekunst aufgestellt werden. 
Nur über drei seiner Gemmen , die gar nicht hierher zu gehören 
scheinen, folgen hier einige Bemerkungen. 

Ein Garneol desGuarnacci, vorstellend einen vorwärts schreiten- 
den Krieger, der, völlig bewaffnet, mit dem linken Arm das Schild, 
und in der rechten Hand die Lanze hält. Im Felde der Name Ly- 
sandros^). Da mir von diesem Steine kein Abdruck bekannt ist, 

1) Dolce : Descr. Stör, del Mus. di Denh To.n. p.42. No.6. 

Winkelmann : Mon. ant. ined. Tar.lO?. P.U. c.l4. §.3. p.141-142. 

B*HancarYiUe : Ant. Gr., Etr. et Rom. To. IV. p. 25. pl. XIU. f. 4. 

Raspe : Cat. de Tassie No.9100. p.531. pLLI. 

Lanzi : Saggio di lingua etr. To.II. P.3. p.151-152^ Tay.YIII. f. 9. 

MiUin : Gal. My th. pl. CXL. f. 509. p. 55. 
2] Lanzi: Saggio di lingua etr. To. IL P. 3. p. 166 -167. Tay. IX. f. 9. p. 135. not. 1. 

[lieber die Aechtheit oder Unächtheit dieses Steins kann ohne Ansicht des 
Originals oder eines Abdrucks natürlich nicht entschieden werden. 
Doch muss man nach der Abbildung die Buchstaben für griechisch 
halten, und daraus wurd gegenwärtig kein Verdachts- Grund mehr ab- 
geleitet werden können. Der Name kann den Besitzer andeuten, der 
eben auf dem Steine dargestellt ist. An den berühmten Feldherra 
dieses Namens jedoch zu denken, liegt gar kein Grund Tor. Siehe 
meine Bemerkung über diesen Stein zum dritten Ba^de Ton KÖhler's 
gesamm. SchriHen S.228.] St. 
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so kann icb meine Vermuthungen nur auf das gründen, wozu das 
Kupfer zureicht. Hiernach finde ich nun die Erfindung dieses ver- 
meinten spartanischen Feldherrn so kleinlich und ängstlich, seine 
Stellung durch das unten in der Gegend der Hüften gebogene Rfick- 
grad so missfallend, dass ich nicht zweifle, das Ganze sei eine 
völlig neue Arbeit. Hierzu kommt die unten in einen Winkel ein- 
gepresste Aufschrift eines Namens, der Wichtigkeit für die Etrusker 
haben soll, in deren Schrift er gegraben ist, aber nicht die geringste 
besitzen konnte. Lanzi schwatzt zwar, wie er sehr oft zu than 
pflegt, auch hier und hält diesen Stein for eine griechische Arbeit, 
die weit älter sei, als alles, was wir von etruskischer Arbeit be- 
sitzen. Da er aber nirgends gesagt hat, worin der Unterschied von 
beiderlei Kunstwerken bestehe, und die Buchstaben des Namens 
Lysander völlig etruskisch, oder ihnen nachgeahmt sind, so sagt 
seine Bemerkung nichts. Ein Gegenstück zu diesem Lysander ist 
der . vorgebliche Tyrtäus, den Visconti als ein achtes W^erk nach 
einem Carneol des Van Hoorn bekannt gemacht hat^). Man siebet 
darauf eine männliche unbärtige Gestalt mit einer Chlamys; sie hält 
am linken Arm den Schild, in' der rechten Hand die Lanze. Es 
ward schon oben bemerkt, dass Visconti nichts von dem Geschmacke 
der Arbeit gesagt hat, und eben so ungewiss ist es, ob die Inschrift 
wirklich so da stehet, wie sie gegeben ist. Das Alterthum der 
Aufschrift ist immer verdächtig. Denn erstlich wäre diese Gemme 
die einzige etruskische, welche einen Griechen abbildet, mit dessen 
Namensbeischrift. Dem zu Folge, was Visconti äussert, müsste es 
ein Stein sein, dergleichen in Calabrien gefunden werden und, so 
weit sich nach dem Kupferstiche urtheilen lässt, kann es kein Käfer 
aus dem ersten oder zweiten Zeitraum sein. Aber zur Zeit, als in 
Unteritalien die Käfer der dritten Gattung gearbeitet wurden-, waren 
Künste und Wissenschaften so sehr in Verüaill, dass es Niemand 
einfallen konnte, sich ein Bildniss dieses Dichters schneiden zu 
lassen. Zweitens ist des Tyrtäus Name auf eine Art abgetheilt, die 
auf keinem einzige andern Käfer gefunden wird, und welche den 

1) Catal. des pierr. gr. de Mr. yan Hoorn p. 12. 

Visconti : Iconogr. Gr. pl. III. No. 1. No. I. eh. 1. p. 65. 
[Köhler: Gesamm. Schrift Bd. llf. S. 18.] St. 
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Verdacht der Verfälschung sehr unterstützt. Man liest nämlich auf 
dem Steine 

"""^yy statt dessen aher hätte TY^"*" 
3A AE 

nach der Weise aller ähnlichen Denkmäler geschrieben sein müssen. 
Nicht besser stehet es mit dem Carneole des Fürsten Piombino 
zu Rom, auf dem ein Krieger geschnitten, der auf einem Mauerwerke 
von drei Schichten auf dem linken Knie liegt, und in der linken 
Hand ein kurzes Schwerdt hält. Seine dünne Chlamys flattert, vom 
Winde bewegt, und umgiebt das Obertheil des Leibes gleichsam 
mit einer runden Einfassung. Im Felde befindet sich die Aufschrift 
^34BO welche Lanzi Theres liest, und für Theseus erklärt*). 
Lanzi rühmt die Arbeit ausserordentlich ohne uns zu sagen, worin- 
nen diese Vorzüge bestehen. Mir scheint es ein völlig neues Werk 
zu sein. Denn eine Gestalt von dieser Art kann eben so wenig 
alt etruskisch, als alt griechisch sein. Das flatternde Gewand würde 
wohl einer Nymphe (^der Nereide zukommen, schickt sich aber 
nicht für einen Krieger. Die Aufschrift verräth nur zu deutlich 
den Betrug, indem die Buchstaben so schlecht gestellt sind, dass 
Niemand weiss ob sie von der Rechten zur Linken, oder von der 
Linken zur Hechten zu lesen, nach oben oder nach unten zu kehrein 
sind, und der schlecht unterrichtete Anordner, wird kaum gehofi't 
haben, dass ein Mann wie Lanzi so gefällig sein würde, sich die 
Mühe zu geben, diese Aufschrift mit der Vorstellung zu einem 
Ganzen zu vereinen. Ich vermuthe, dass dieser Carneol eine ver- 
besserte Ausgabe eines gleichfalls neuen aber sehr mittelmässigen 
Steines sei» auf dem ein Krieger in ähnlicher Stellung gebildet ist^ 
wo aber Statt des flatternden Gewandes, ein rundes Schild ange- 
bracht ist, von dem man nicht siebet, wer es hält oder wo es her- 
kommt. An derselben Stelle, wo auf jenem Carneole die nichts 
bedeutende Aufschrift stehet, liest man hier SCIPIO^)« Ueberhaupt 
haben die Inschriften auf alten Denkmälern nur zu oft die Freunde 
alter Denkmäler betrogen. Der Verdacht gegen solche Aufschriften 
muss sich vermehren, wenn man bedenkt, dass so viele bekannte 

1) L. c. p.161-162. Tav.IX. f.7. 

2) Raspe : Catal. de Tassie No. 10604. p.608. 
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Sammler, manche der Schriftsteller aber alte Kunst, auch wohl 
zuweilen angesehene Kenner, entweder zu dergleichen Verfälschun- 
gen hülfreiche Hand geboten, und mit Rath beigestanden, oder, 
welches eher zu entschuldigen, die von ihnen beschriebenen Denk- 
mäler nicht mit der gehörigen Genauigkeit und Schärfe untersucht 
haben. Lanzi giebt hiervon einen sehr auffallenden Beweis. Er 
hält nämlich, in einer nach seinem Tode erschienenen Abhandlung^), 
die Aufschrift eines runden Altars von, Marmor 

KAEOMENHtEnOIEI, 
der sich in der grossherzoglichen Sammlung zu Florenz befindet, 
für acht, da ihre Neuheit doch sogleich in die Augen fällt, weil 
die Striche der Buchstaben an vielen Stellen in die Vertiefungen 
des ausgesprungenen und beschädigten Marmors eingegraben sind^). 
Auch hegte er nicht den geringsten Zweifel gegen die Aechtheit 
der Aufschrift des Namens auf dem Sockel der mediceischen Venus^). 
Eben so wenig mit Erfolg erklärte Lanzi einen Garneol, den 
Caylus zuerst bekannt gemacht hatte. Auf ihm siebet man einen 
auf das Knie gesunkenen und verwundeten Krieger, der in der 
Linken das Schild, in der Rechten das Schwerdt hält» Im Felde, 
das mit der gewöhnlichen Einfassung etruskischer Steine eingefasst 
ist, stehen die Buchstaben VIS und im Schilde lACF, welche zu- 
sammen VIBIVS'F zu lesen ^). Lippert und Raspe lesen den Namen 
falsch, und Lanzi siebet sogar statt eines knienden Heros, einen 
liegenden hingestreckten Krieger, weil er dem Abdruck eine falsche 
Richtung gab. Letzterer macht überdies eine Menge völlig unstatt- 
hafter Bemerkungen und Auslegungen der Inschrift welche ich, um 
den Raum zu ersparen, übergehe. Auffallen muss es, dass allei, die 
diesen Carneol erwähnt haben, ihn für ein etruskisches Werk 



1) Opere Postume di Lanzi To.1. Ragionameoto suir Ära di Aleesti p.335. 
[2) Dasselbe Iiaben spater auch Andere bemerkt. Siehe Jahn : ArchaeoL Bei- 
träge S.380.] SU 
3)L.c.p.350. 
4) Caylus : Rec. d'Antiqn. To.III. p.83-84. pLXXL f. 5. 

Lippert : Dactyl. U. Taus. No. 100. p. 32. 

Lanzi : Saggio di lingua etr. To.H. P.S. c.21. p.l67. Tab.lX. f.8. 

Raspe : Catal. de Tassie No.7471. p.435. 

[Inghirami : Gall. Omer. To.L Tav.TO.J St. 
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halten konnten, da er doch von diesem Geschmacke eben so wenig 
Etwas, als vom altgriechischen besitzt. Es ist eine gute griechische 
Arbeit, die entstand als die Zeiten des frühern Stiles lange vorbei 
waren» Die etruskische Einfassung beweist gegen die Arbeit des 
Steines nichts, sie kann in Italien beigefügt, aber auch neuer Zusatz 
sein. Da nun der Stein, wie der Augenschein jeden lehrt, weder 
eine etruskische noch eine altgriechische Arbeit des frühern Stiles 
sein kann, so folgt daraus, dass derselbe keine altetruskische Auf- 
schrift führen kann. Die Schrift VJBIACF kann jiichls anderes 
bedeuten als Vibias fecit, und wenn der zweite Buchstabe in jeder 
Hinsicht fehlerhaft, so kann dei^ fünfte, Cj der s bedeuten soll, 
eben so wenig lateinisch sein. Lanzi wollte diese Aufschrift lesen, 
Vibia Sex. Filia, als. den Namen der Besitzerin. Aber für diese 
lateinische Erklärung schickt sich das C eben so wenig, als der 
Gegenstand zum Siegel einer Frau. Ich werde nicht irren, wenn 
ich vermuthe, dass im Anfange des verflossenen Jahrhunderts, wo 
alles nach Gemmen mit den Namen der Steinschneider strebte, man 
in diese verdienstvolle Gemme den Namen eines vorgeblichen Stein- 
schneiders Vibias eingrub ^). Dass man die Aufschrift bis jetzt für 
acht gehalten, ist weniger zu verwundern, als dass die Sammler 
der Namen alter Steinschneider, wie Stosch, Gori, Vettori, Bracci 
und Murr diesen römischen Künstler übersehen haben. 

Ich beschliesse den ersten Zeitraum der etruskischen Stein- 
schneidekunst mit zwei äusserst merkwürdigen Gemmen, weil sie 
unter allen bekanntgewordenen die einzigen sind, welche nicht 
allein von Seiten der Kunst, sondern auch theils durch den vorge- 
stellten Gegenstand, theils durch acht etruskische Eigennamen, 
Statt einiger mehr als verdächtigen etruskisch geschriebeqen Namen 
griechischer Heroen, Etrurien angehören. Sie stammen aus dem 
ersten Zeitraum der Kunst dieses Volkes , und würden die Zahl der 
Beweise fiir den etruskischen Ursprung der Käfer- Gemmen ver- 



[1) Dagegen würde einzuwenden sein , dass sich die Fälscher nicht der lateinir 
sehen Buchstaben zu bedienen pflegten (Stephani : lieber einige an- 
gebliche Steinschneider des AlterthumsS.5.)9 und sich nicht leicht ein 
Motiy würde auffinden lassen, welches gerade einen solchen Namen 
yeraulassen konnte.] St. 
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mehren können, wäre dieser nicht schon mehr, als hinlänglich 
dargethan worden. 

XL Die erste dieser Gemmen ist ein streiBger Sardonyx in 
der grossherzoglichen Sammlung zu Florenz, auf dem zwei bärtige 
Männer, wie es bei heiligen Handlungen gewöhnlich, mit verhüll- 
tem Haupte an einer Stange drei Paar Schilder, zu Folge der über 
ihnen angebrachten Aufschrift: Angibt die Ancilia, tragen. Unter 
den Schilden ist die Aufschrift: Alce, welchen Namen Lanzi in seiner 
treffenden Auslegung dieses Werks sehr gut auf den Alaesus zie- 
het^). Das Feld umgiebt die gewöhnliche Einfassung. Mit dem- 
selben grossen Fleisse, mit dem dft Etrusker in ihren vorhergenann- 
ten Werken das Nackte darstellten, sind auf diesem schönen Steine 
die Tempeldiener, wie sie Dionys von Halicarnass nennt, ihre reich 
gestickten Mäntel, und die reichlichen Verzierungen der Schilde 
ausgeführt, auf dem einen Mantel das Meerpferd , und auf dem an- 
dern ein Triton. 

XII. Was den zweiten etruskischen Käfer betrifll, so kann 
nicht viel von der Arbeit desselben bemerkt werden, weil er bis 
jetzt blos in einem Kupfer bekannt gewt)rden ist. Er ist an einigen 
Stellen beschädigt, und gehörte dem berühmten deutschen Künstler 
Marc Tuscher, von dem Gori eine Zeichnung erhielt, welche er 
stechen, und Lanzi wiederholen liess^). Es ist auf diesem sehr 
merkwürdigen Steine ein bärtiger mit dem Helme bedeckter Mann 
gebildet, dessen Unter theil, von den Hüften an, in einen Fisch- 
schwanz sich endigt. Er hält mit der Rechten das Schild, und mit 

1) Asrostini : Gemme antiche fig. To.I. Tay. 152. p. 33. 
Maffei : Gemme ant. üg. To.III. Tay. 86. p. 158-160. 
Gori : Mus. Etrusc. To.L Tay. 198. f.l. To.II. p.433. 
Gutberleth : de Salus in Poleni Thes. Ant To.V. p.690. 
Gorii Gemm. Mus. Flor. To. II. Tab. 23. f. 3. 

Lanii : Saggio di lingaa etr. To.II. P.3. $.i. Tav.Vffl. f.l. p.l37 -140. 
Lippert : Dactyl. III Taus. B. No.l89. S. 136. 
Raspe : Catal. de Tassie No.7667. p. 445-446. 
Miliin : Gal. My th. pL XXXVI. No. 148. p. 35. 
[ Wicar: Galerie de Florence To.111.] St. 

2) Gorii Mua. Etr. To.I. Tab.199. f.6. To.U. p.436-437. 

Lanii : Saggio di Ungua elr. To. U, P. 3. Tav. VIII. f. 3. p.141-143. To.I. p. 
312. not. 4. 
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der Linken den Spiess. Die Aufschrift : mi papas bedeutet nach 
Lanzi: ich bin des Papa, oder: ich gehöre dem Papa. Mit vieler 
Wahrscheinlichkeit beweist er ferner, der Vorgestellte sei der Meer- 
gott Glaukus. Das FeW ist mit einer durch Perlen Verzierten Schnure 
umgeben. 

Ausser diesen beschriebenen Käfer -Gemmen sind mir keine 
bekannt, welche dem ersten Zeiträume könnten zugeschrieben wer- 
den. Eine grössere Anzahl wird der zweite und dritte Zeitraum 
der etruskischen Steinschneidekunst enthalten. 
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DRITTBR ABSOnnTT. 



Zweiter Zeitranin der eAmskischen 
Stelnsclineldekanst. 



I. Der erste Gameol- Käfer, der diesen Zeitraum eröffnet, ist 
eine äusserst merkwürdige G^mme in der königlichen Sammlung 
zu Paris, nicht allein wegen der überhaupt und inshesondere auf 
Gemmen höchst seltenen Vorstellung, sondern noch mehr wegen 
des Geschmacks, der mit Beibehaltung noch mancher Eigenheiten 
aus dem ersten Zeiträume Kraft und Schönheit zeigt. Die Vorstel- 
lung ist: Hercules* hat den Dreifuss aus dem Tempel des Apollo 
geraubt, und vertheidigt sich mit der Keule gegen den letztern, der 
ihm das Geraubte wieder abnehmen willM. Wir sehen in diesem 
Steine, wie die anfänglich magere und durch zu merkliche und 
scharfe Bestimmung trockene Darstellung des Nackten in kraft- 
vollen Ausdruck übergehet, der, obgleich nicht immer frei von 
Uebertreibung, sich schon der Schönheit nähert. Man betrachte den 
Hercules, die Fülle und das Lebeli in seinen Gliedmassen. Wie 
schön ist der Anstand und die Bewegung des Apollo, wie schön die 
Zeichnung in seiner ganzen ^Gestalt, die, frei von Uebertreibung, 
weil in ihm keine Riesenstärke anzudeuten war, für diesen Gott 
nur noch zu dick und nicht schlank genug ist. Das Gesicht des 
Hercules ist leider durch Beschädigung des Steines verloren gegan^ 

1) Cay lus : Rec. d'Ant. To. IV. p. 103 - 104. pl. XXXIV. f. 5. 

Lauzi : Saggio di lingua etr. To. II. P. 3. §. 22. p. 168 - Tar. IX. f. 11. 



Digitized by VjOOQIC 



— 161 — 

gen» Vom Apollo ist nur ein kleiner Theil des Oberhauptes aus- 
gesprungen, die Zeichnung des Gesichtes ist sehr schön, und die 
Ausfuhrung zart. Dieser Carneol- Käfer, dessen Feld mit der ge- 
wöhnlichen Einfassung umgeben und dessen Abschnitt zackenweise 
verziert ist, giebt einen deutlichen Begriff von dem Unterschiede 
der zwischen dem Stile der zweiten etruskischen Periode, und den 
Kunstwerken zu bemerken ist, welche dem frühern griechischen 
zugeschrieben werden, weil wir dieselbe Vorstellung und sogar 
dieselbe Erfindung auf vielen erhobenen Arbeiten, die zu den älte- 
sten griechischen Werken oder zu den Nachahmungen solcher ge- 
hören, gebildet sehen. Das eine derselben, und vielleicht das Vor- 
züglichste befindet sich in der königlichen Sammlung zu Dresden^); 
ein anderes weniger vollständig erhaltenes in der des Hrn. Nani zu 
Venedig^), und mehrere vormals in der Villa Albani, zu Velletri, 
im Pio-Glementino und andern Sammlungen^). Wie an allen dem 
frühem Stile der Griechen zugeschriebenen Werken, ist das Nackte 
am Hercules auf dem Marmor mager und trocken und ein Theil 
desselben durch die Löwenhaut bedeckt. Auf dem Käfer dieses 
Zeitraums aber bemerkt ma^ gerade das Gegentheil dieses Ge- 
schmackes. Die an scharfer Bestimmung überreiche Zeichnung der 
frühern Zeit ist hier in Hercules in übermässige und überfliessende 
Fülle übergegangen, mit starker Angabe der einzelnen Theile. 
Apollo ist auf dem Marmor trocken und nur wenig schlanker als 
Hercules, auf dem Käfer aber, obgleich in fliessender edlerer Zeich- 
nung, doch noch dick und stänunig dargestellt. Alles Eigenschaf- 
ten des etruskischen Geschmackes, die nie an Werken des griechi- 
schen frühern Stiles bemerkt werden. Hercules und Apollo gehen 
auf dem Marmor auf den Zehen nicht aber auf dem Käfer. Die 
zierlichen Haarstrippen trägt Apollo blos auf dem Marmor. Auf 

1) Le Plat : Marbres de Bresde pLIII. 

Casanoya : Discorso ^sopi^a gU Antichi p. XVII -XVIII. 
Becker : Augusteum Bd.L p.44. Tal.V. 
MiUin : Gal. Hyth. pLXVI. No.55. p.12-13. 

2) Paciandi : Monum. Pelopou. Vol.I. p.XXXUI- XXXVI. S-ü- p.ll4. 
CoUezione di tutte le anticbiU del Maseo Naniano No.256.p.27. 

3) Lanzi: L. c.p.l68. 
Casanoya : L. c. 

K ö hl e r *• ges. ScbriCten. Bd. V. 11 
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dem Käfer trägt weder Apollo den Mantel, noch Hercules die 
Löwenhaut. Es folgt aus dieser Yergleichung die Wahrscheinlich- 
keit, dass dem Käfer keine der Arbeiten des frühern griechischen 
Stiles zum Vorbild gedient hat. Jedoch gehet so viel aus der gros- 
sen Aehnlichkeit, die si«h in der Erfindung auf den Marinortafeln 
und dem Käfer befindet, hervor, dass Etrusker und Griechen von 
einem gemeinschaftlichen uralten Tempelbilde zu Delphi oderDelos 
diese Darstellung müssen entlehnt, und jenes rohe Gebilde nach 
ihren Begriffen umgewandelt haben. Ein sehr sonderbarer Irrthum 
ist es, wenn Becker beides, den Köcher, den Hercules' auf der 
Dresdner erhobenen Arbeit an der Seite hängen hat, und den Bo- 
gen, den er in der Hand hält, den Becker für eine eherne Schlange 
hält, für aus ApoUo's Tempel geraubte Gegenstände hält. 

Dieselbe Vorstellung des Apollo, der dem Hercules den geraub- 
ten Dreifuss wieder abnehmen will, auf einem Steine des Bild- 
hauer's Flaxmann^), ist eine sehr schlechte Nachahmung aus netter 
Zeit, die ein englischer Steinschneider geliefert zu haben scheint. 

U. Auf einem Garneol-Käfer , der sich vormab zu Cortona in 
der Corazzischen Sammlung befand, ist Hercules ohne den Apollo 
gebildet, wie er dep Dreifuss hinwegjlrägt^). Hercules ist ohne 
Bart und ohne Löwenhaut vorgestellt. Er scheint zwei Keulen zu 
halten, hat aber am rechten Arme etwas, das einer Sage gleich 
siebet, und unten wie die eine der Keulen verziert ist, aber von 
Keinem der beiden Herausgeber dieses Käfers erwähnt oder erklärt 
worden ist. Da ich nie einen Abdruck von diesem Käfer gesehen, 
so lässt sich dichts bemerken, auch nicht bestimmen, ch die Arbeit 
desselben sich mehr dem ersten oder dem zweiten Zeiträume der 
etruskischen Kunst nähere. 

in. Weniger schön in Stil und Geschmack, als d&t Hercules 
auf dem ersten Käfer, ist. ein anderer Hercules auf einem schönen 
Käfer der königlichen französischen Sammlung geschnitten^). Her- ^ 

1) Raspe : Gatal. de Tassie No. 5839. p.349. 

9) Gorü Mus. Etr. To.L Tab. 199. f.5. To.II. p.436. 

Mus. Corton. Tab.XXXyUI. p.49. 

[Stosch.Abdr.S.133.No.l761.] St. 
3) Mariette : Rec. des pierr. gpr. pLGXXXIL 
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cules ist hier von vornen zu sehen; er ist nackt, ein grosser weiter 
Mantel t der auf der Brust befestigt ist^ hängt am Riemen herab, 
und dient der ganzen Gestalt zum Grund. In der Rechten hat Her- 
cules ein Messer, womit er die Hydra angreifen will, von der an 
der Seite zwei Köpfe gegen ihn gerichtet sind, und in der Linken 
die Keule. Diese That des Hercules, durch welche er die lernäische 
Schlange, eine Tochter des Typhon, vertilgte, war auch auf der^ 
Kiste des Kypselus vorgestellt^). Die Aufschrift dieses Käfers ist 
mangelhaft, da gegen ein Yiertheil der untern Fläche ausgebrochen, 
und nur ein Theil des ersten Buchstabens, und der letzte sich er« 
halten hat. Das Feld ist mit dem ge wohnlichen Rand umgeben, der 
aber, wie man es nur an einigen findet, etwas erhoben über den 
Grund , hervorstehet. Mit grossem Fleisse ist auch die Rückseite 
des Käfers gearbeitet. Die Gestalt des Hercules ist breit, Muskeln 
und Knochen scharf angegeben und erstere dick und übarflässig, 
gerade wie auf dem ersten Käfer, nur stehet der Steinschneider gar 
sehr gegen jenen vortrefflichen Meister zurück , und darum ist Her- 
cules schlecht gestellt, Zeichnung und Ausfahrung ohne Schönheit 
und ohne Geschmack, obgleich nicht ohne Einsicht und Fleiss. 

IV. [Lücke, in welcher Köhler von einem Scarabaeus der 

Stoschischen Sammlung^) sprechen wollte.] 

V. Ein zart gearbeiteter Carneol-Käfer des brittischen Mu- 
seums. Venus in ein langes zierliches und vielgefaltetes Unterge- 
wand gekleidet, das die Brust bedeckt und unten mit einem zier- 
lichen Saume eingefasst ist, mit grossen Flügeln versehen, eilt mit 
gewaltsam schnellen Schritten vorüber. Mit der linken Hand nähert 
sie dem Gesichte eine Blume ^). Die Blume bezeichnet nur auf 
spätem Denkmälern die Hoffnung. Auf allen frühem ist sie das 
Eigenthum der Venus. Das ungewöhnlich schnelle, von den Flügeln 
unterstützte Vorschreiten ist an der Göttin der Liebe nicht schwer 

1) Pausan. Eli I. c. 7. £. 4. p. 78. 
Hyfi^itt : Fab.XXX. p.71-72. 

2) Winkelmann : Descr. du Cab. de Stoscfa II Glasse p.^OS. Iio.1845. 
Lanzi : Saggio di lingua etr. To.II. P.9. p.140. $.2. TaT.YIII. f.2. 
[Stosch. Abdr. S. 139. No. 1845. 

Tölkeii: VerzeiehR. S.»3.No.5».] St. 
9} Ran»« : CaM, de TaHie No.«247. p.484. 

* 



Digitized by VjOOQIC 



— 164 — 

zu erklären* Raspe giebt von dieser Gemme eine ganz unzulässige 
Erklärung. Einzig ist ein Apollo mit ungemein grossen Flugein an 
den Schultern und kleinen an den Füssen, der ein Diadem von 
Perlen trägt, auf einer etruskischen Opfers.chale von Erz*). Er ist 
in vollem Scbnellschritt begriffen , hält in der Rechten eine Blume 
gegen die Nase, und die Lyra in der Linken. Vielleicht ist es die 
Vorstellung einer mit den Abzeichen der Venus, des Apollo und 
des Mercur geschmückten Gottheit. 

VL Auf einem kleinen Carneol-Käfer des'brittischen Museums, 
dessen Farbe im Feuer verändert ist, ist eine menschliche Gestalt, 
mit einem Knie auf der Erde, gebildet. Sie ist mit einem gehörnten 
Stierkopfe und vier Flügeln versehen^). Die Flügel, als Zeichen 
der Gottheit, erlauben nicht, die Vorstellung Minotaur zu nennen; 
das Wahrscheinlichste ist, dass auf diesem Käfer Hebon abge- 
bildet ist. 

VIL Auf einem streifigen Sardonyx des brittischen Museums 
ist Hermes stehend gebildet mit dem Hute auf dem Rücken, den 
Friedensstab in der rechten, und in der linken Hand eine kleine 
männliche Gestählt tragend, gegen die er das Gesicht gewendet^). 
Er scheint hier als Führer der Seelen in die Unterwelt gebildet zu 
sein. Die Zacken zur- rechten Hand stellen vielleicht den felsigen 
Eingang zur Unterwelt vor. Miliin, der dieselbe Vorstellung nach 
einem Sarde des van Hoom bekannt gemacht hat (es ist unbekannt 
ob dieser Stein neu oder alt) hat zwei andere /Meinungen über die 
Bedeutung dieser Zacken, welche sehr gesucht sind, und schwer- 
lich Beifall finden werden^). Dieser Käfer und alle /olgende dieses 

1) Caroli Townley Paterae Aeneae. 

2) Raspe : CataL de Tassie No.8246. p.484. 
[Fabretti : loser. ant S..533. 

Hon tfaucon : Antiq. ExpL To.II. 2. pl.l5». 

Stephan! im Bullet de la classe hist-phiL de rAcad.de St- P^tersboorg 

To.rs:.S.196. 
Die Flügel nöthigen rielmehr dazu, einen Talos yoranszusetzen.] Sl 

3) Raspe : Catal. de Tassie No.2399. p.l73. pLXXX. 
Miliin : Galer. MyUioL To.I. p.48. pLLI. no.211. 
Minin : Pierr. Gray. Ined. To.I. p.81. No.XXX. 

4) Pierr. Gray. Ined. To.L p.82 : J*ayoi8 pens^ qne les trois yagnes qae Ton yoit 
an bas etoient des symboles des t^n^bres qni conyrent les enfers; maif c'est plat6t 
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Zeitraumes erscheinen zwar von Seiten der Kunst nicht vorzüglich, 
sind aber nie ganz ohne Verdienst sowohl in der Erfindung als in 
der Zeichnung und Ausfuhrung und an keinem von ihnen yermisst 
man das etruskische Gepräge dieser Zeit. Die Steinschneider liessen 
es nicht an Fleiss fehlen, ermangelten aber der tiefen Einsichten 
und des grossen Geschmackes, die man in dem zuerst genannten 
Käfer bewundert. Alle sind mit dem gewöhnlichen etruskischen 
Rande eingefasst. 

YIII. Auf einem Gameol-Käfer des Grafen Salmour ist ein 
unbekleideter gehender Mann , dem der Mantel auf der Brust und 
am Rücken herabhängt, mit einem Stabe in der linken, und etwas 
Unbestimmtem in der rechten Hand^). Es ist dem Künstler nicht 
gelungen, die Bedeutung dieser Gestalt, die sie vor Alters hatte, 
hinlänglich zu bestimmen. Man nennt sie einen Pancratiast, ohne 
hinlänglichen Grund. 

IX. Ein Garneol-Käfdr im brittischen Museum stellt einen 
etwas gebückten jungen Mann, mit der Ghlamys auf der linken 
Schulter vor, der in der Linken den Bogen hält, und mit der Rech- 
ten einen Pfeil aus dem zur Erde stehenden Köcher ziehet. Die 
Aufschrift, welche Raspe irrig las TTADIOS, ist Paris. Um zu 
wissen ob sie nicht ein späterer Zusatz sei, oder ob etwa die ganze 
Arbeit neu sei und .aus Pichlers Werkstatt herstamme, müsste man 
den Stein sehen^). Die Vorstellung ist gefällig und ungezwungen. 

X. Ein vom Käfer getrennter Garneol in der Königlich Preussi- 
schen Sammlung zeigt uns den Hermes in einer lebhafte Eile 
bezeichnenden Stellung, mit dem Hut auf der Schulter, in der 
Rechten den Friedensstab und in der Linken eine kleine mensch- 
liche Gestalt, die einen Stab in der Linken hält, und mit welcher 
Hermes während seiner schnellen Bewegung zu sprechen scheint^). 

une all^gorie ing^uieuse des trois fleures qui rendront la sortie du sejour des morts 
impossible pour cette ombre, une fois qu*elle les aura trarerses. 

1) Lippert : Dactyl.IL Taus. No.910. S.236. 
Raspe : Catal. de Tassie, No.8030. p.460. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No.7421. p.432. 

3) Winkelmann : Descr. du cab. de Stosch, II. €1. p.96. 97. No.413. 
Raspe : Catal. de Tassie, No.2398. p. 172-173. pl.XXX. 
{Stosch. Abdr. S.42. No.413. 

Tollten : Verzeichn. S.55. No.60.] St. 



Digitized by VjOOQIC 



, — 166 — 

Diese kleine Gestalt hält Winkelmaaii für die Proserpina, Raspe 
aber für den Hercules. Mir scheint es, dass wegen der nicht sehr 
bestimmten Ausführung keine der beiden Erklärungen überzeugend 
ist. Die Beine des Hermes sind etwas zu kurz, und die Stellung 
ist nicht ganz richtig. 

XI. Ein unbekleideter Mann auf einem streifigen Sardonyx mit 
einem leichten Mantel versehen, mit gebeugtem Körper die Linke 
auf einen Felsen legend, und mit der Rechten Quell -Wasser, das 
aus einem Löwenmaule stürzt, in ein Gefäss laufen lassend^), wird 
ohne Beweis von Raspe für einen Hercules ausgegeben. Sein Alter- 
thum scheint mir sehr verdächtig. 

XII. Auf einem streifigen Sardonyx des brittischen Museum 
erscheint Hercules stehend in gerader Stellung, mit dem Köcher 
auf dem Ruckeji, und mit einer schmalen Ghlamys an den Schul- 
tern. Mit der Rechten stützt er sich auf die Keule, und in der lin- 
ken Hand hält er ein Gefass, um es an einer Quelle mit Wasser, 
das aus dem Löwenmaule fliesst, zu füllen. Im Felde sein Name, 
in, wie es scheint, nicht völlig deutlichen Buchstaben^). 

XIII. Gerade derselbe Hercules, nur ohne Köcher und Ghla- 
mys, ist auf einem etwas grössern streifigen Sardonyx, der vormals 
dem Buonarotti gehörte und sich jetzt in der Grossherzoglichen 
Sammlung zu Florenz befindet, gebildet. Zwischen deni Hercules 
und dem aus dem am Felsen befindlichen Löwenmaule stürzenden 
Wasser stehet die Inschrift^), welche Raspe ganz unrichtig ANOIA , 
las. Warum nicht lieber, wenn er durchaus von der Linken zur 

1) Raspe : Catal. de Tassie, No.5917. p.3{$S. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No.5919. p.355. 

3) Gorü Gemm. Mus. Flor. To.II. (ab.l4. f. 4. 
Raspe : CaUL de Tassie , No. 5918. p. 355. pL XL. 
MiUin : Gal, Mythol. pl.CXXI. f. 477. p.42. 

[ G u a 8 c : Inscr. Capitol. To. I. S. 51 . 

Wicar: Galerie de Fiorence To. IV. 

Slosch. Abdr. S. 133. No.l767. 

Micali: Storia T^y.116,4. . 

ClaVac : Catalogne des artistes S.39. 

Raoul-Rochette: Lettre k Mr.Schorn S.117r. 

Jahn : Ficoroniscbe GisU S.18.] S%. 
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Rechten lesen wollte, wie es die Buchstaben geben, ANOtA? Der 
hieraus entstehende Sinn, den wohl niemand schicklich finden möchte, 
dürfte umgangen werden, wem man ANOIA läse, welches der 
Name der Quelle sein könnte. Jedoch das Richtigere ergiebt sich, 
i^enn man von der Rechten zur Linken liest; dann heisst es 
AIONA, a^ova, «benetze», und beziehet sich auf das Walser ^). 
Diese Aufschrift ist zwar nicht etruskisch, der Stein hat aber sonst 
alle Eigenschaften, des etruskischen zweiten Stils. Die Inschrift 
kann daher später im Alterthume von einem Griechen hinzugefügt 
isvorden sein. Oder vielleicht ist dieser Käfer einer der spätesten 
des zweiten Zeitraumes, an einem Orte gegraben, wo viele griechi- 
sche Rewohner waren. Noch ist zu bemerken, dass Hercules auf 
diesen Steinen vorgestellt ist, wie er nach einer seiner blutigen 
Thaten zur Entsündigung frisches Quell wasser schöpft, nachdem 
er entweder den Linus, oder den Iphitus, seinen Gastfreund, ge- 
lödlet hatte, bei Velcher Gelegenheit ihn Deiphobus, nach Andern 
Eurystheus zu Mycenä entsündigte^) ; oder als er seine Gattin Me- 
gara und seine drei Söhne nebst zwei Kindern des Iphiclus ums 
Leben gebracht hatte, wo Thestius ihn von der Schuld reinigte^). 

XIV. Ein kleiner Carneol- Käfer der Russisch -Kaiserlichen 
Sammlung, völlig im Geschmacke des zweiten Zeitraums ausgeführt, 
liefert eine seltene Vorstellung. Es ist Hercules ohne alle Beklei- 
dung, der mit der rechten Hand ein kleines Ungeheuer bei dem 
Kopfe fasst, und mit der linken die Keule schwingt, um es zu 
tödten. Das Ungeheuer trägt einen Helm, hat zwei Flügel und, 
eben so wie Boreas auf der Kiste des Kypselus gebildet war^), 
statt der Beine zwei Schlangen. Es hebt beide Arme auf, um den 
Hercules anzuflehen. Es ist einer der Giganten, welche von den 
Gottheiten des Olympus mit Hülfe des Aleiden ausgerottet wur- 

[1) Ueber ähnliche inschriflliche Beigaben zu den Bildern der Gemmen yer- 
gleiche meine Bemerkungen zum dritten Bande Yon K übler* s Schrif- 
ten S. 246 ff.] St. 

2) Apollodor. Bibl. L.II. c.6. S.2. §.4. p.204. 

3) Hygin Fab. XXXI. p. 78. Ed.Munck. 
Apollodor. Bibl. L. II. c. 4. S. 12. S* !• P* 160. 

4) Pausan. Eliac.I. c.l9. $A. p.82. 
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den*). Schlangenßisse und Flügel schreiben den Giganten Apol- 
lodor^) und Antonius Liberalis ^) zu. Der kleine Gigant hat die 
Schlangenfusse eben so gebildet, wie an der Thetis oder einer der 
Sirenen das Untertheil in zwei Fische endigt in einer nicht grossen 
Figur von Erz in der Grossherzoglichen Sammlung zu Florenz^). 

XV. Das brittische Museum besitzt einen Garneol-Käfer, der 
zu den grössern gehört, die man von den Etruskern kennt. Auf 
ihm ist Hercules, der mit dem nemäischen Löwen kämpft, geschnit- 
ten, dessen Keule sich zwischen seinen Füssen beGndet. Der Leib 
und die Fasse des Hercules sind vorwärts gewandt; Gesicht aber 
und Schultern nach der linken Seite, wo sich der Löwe befindet, 
den er erwürgt. Die etwas gewaltsame Stellung des Hercules ver- 
mehrt noch den Ausdruck der Stärke und Kraft, welche in die 
fleischigen und üppig hervortretenden, nicht trocken und scharf 
bestimmten Muskeln gelegt ist. Es gehört dieser Stein zu den 
schönsten der gewöhnlichen des zweiten Zeitraums, mag aber ent- 
weder eine Nachahmung des etruskischen Geschmacks von neuer 
Hand, oder von einem geschickten Künstler überarbeitet sein. So 
viel lehrt der Abdruck; mehr mag der Stein selbst bekennen. Die 
Aufschrift, in der fast 'alle Zeichen fehlerhaft erscheinen, kann 
schwerlich alt sein^). 

XVL Einer der in Sicilien gefundenen Carneol-Käfer der 
grossem Gattung besass vormals der Fürst Pietro Persia und Hess 
seine untere Fläche vom Käfer abschneiden. Es ist hier Hercules 
vorgestellt, welcher den Drachen, den Sohn des Typhon, der die 
goldenen Aepfel der Hesperiden bewachte, erlegt^). Der Drache 

1) Pindar. Nem. Od, IV. y.44. p.305. Ed. Beck. 

Apollodor. Bibl. L.II. c.7. S.l. S.3. p.210. e| Heyn Obserr. p.l84. 

2) Bibliolh. L.I. c.6. S.3. g.4. p.35. Bd. Heyn. 

3) Metamorph, c. XXVIII. p.l84. Ed. Verb. 

Heyne hat in seinem Virgil (To. IV. p. 127) aus der Königlich preussischen 
Sammlung (Winkelm. Descr. du Gab. de Stosch p.50. No.llO) eine alte Paste stechen 
lassen, auf der man einen geflügelten Gigant in einer Zusammensetzung sieht, welche 
der Gemme des Athenion ähnlich ist; aber alles beruht darauf, ob diese Paste acht ist 

#) Gorii Mus. Etmsc To.I. tab.76. To.II. p. 171-172. 

K) Raspe : Catal. de Tassie, No.5684. p.341. pkXL. 

6]Hygin.Fab.XXX.p.7$. 
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hat sich um einen jener Bäume gewickelt, die mit den kostbaren 
Aepfeln reichlich versehen waren; man bemerkt von ihm drei 
Köpfe. Hercules hält in der linken Hand den Bogen, und ist im 
Begriff mit dem aufgehobenen rechten Arme den Drachen mit der 
Keule zu tödten. Leib und Fasse sind vorwärts gewandt, und in 
einem bessern Geschmack ausgeführt, als beides auf dem vorher- 
gehenden Käfer ist. \yeniger gut sind die Arme gelungen, vom 
rechten fehlt ein Stück, da es dem Künstler an Raum mangelte. 
Dieser Käfer gehört jetzt dem Kammerherrn Wlassof. 

XVn. Ein Cameol- Käfer in der Königlich Preussischen 
Sammlung ist auf vielerlei Weisen ausgelegt worden. Man sieht 
darauf einen jungen Mann, gebückt vor einem Badegefässe, der 
Etwas in den Händen hält^). Winkelmann vermuthete, der hier 
gebildete Mann sei Hercules, der den Stein Sophronisteis auf den 
Altar der Minerva lege. Allein, muss man einwenden, man sie- 
bet auf dem Käfer keinen Altar, sondern deutlich ein Badegefäss. 
Nach einer andern Auslegung sah Winkelmann auf unserem Denk- 
male den Hercules, dem Jupiter Steine mittelst einer Wolke ver- 
leihet, um sich damit gegen seine Feinde, die Ligurier', zu verthei- 
digen. Aus Dankbarkeit soll er vermuthlich hier dem Jupiter eineb 
solchen Meteor-Stein darbringen. Winkelmanns dritte Vermuthung, 
die Raspe annahm, hat weniger gegen sich. Ihr zu Folge ist auf 
der Gemme Helenus vorgestellt, der nach einer Sage, die ein alter 
Dichter^) uns aufbebalten, den wahrsagenden ihm vom Apollo 
verehrten Stein, nachdem er sich durch Enthaltsamkeit und Opfer 
vorbereitet hatte., wäscht, um von ihm die Zukunft zu erfahren. 
Da die Keule im Hintergrunde deutlich angegeben, ist es viel wahr- 
scheinlicher, dass hier kein anderer, als Hercules zu sehen ist, der 
sich an einer Quelle von irgend einer seiner vielfachen Blutschul- 
den reinigt. Das, was er in den Händen hält und dem Wasser 

1) Winkelm.: Descr. du Cab. de Stosch, II Cl. p.287-288. No.l768. 
Raspe : Catal. de Tassie, No.9189. p.537. 

Not. Thesaur. Gemmar. Romae, ap'ud Monäld. 1783. To.II. tab.91. 

[Stosch. AJbdr. S. 133. No. 1768. 

T ö 1 k e n : Verzeichn. S. 56. No. 66.] St, 

2) Orph. de Lapidib. y. 360 -383. p.50 -54. Ed. Tayl. 
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nahertf mag ein Stück Seife oder ein zusammengewickeltes Tuch 
sein, Dinge f welche er bei dieser Handlung brauchte. 

XVIIL Die grausame That des Atreus, Königs von Argos, ist 
auf einem Garneol-Käfer des Hrn. Leibarztes von Stofregen yorge« 
stellt. Atreus zerhauet hier in Stücke seines Bruders Tbyestes Sohn, 
den letzterer mit des Atreus Gemalin Aerope im Ehebruch gezeugt 
hatte, um ihn damit auf einem Gastmale zu bewirthen. Atreus ist 
unbekleidet und trägt nur eine leichte Chlamys, von der das eine 
Ende vom linken Arme herabhängt. Mit dem stark rückwärts ver- 
bogenen Arme hält er ein langes Schwerdt« um den Arm von einem 
Theile des Rumpfes zu trennen. Caylus liefert einen streifigen 
Sardonyx mit demselben Vorwurf, nur ist auf diesem Atreus ohne 
Schwerdt gebildet, wie er das Stück Rumpf an den Arm hält und 
mit der Rechten anfasst*). Da ich von diesem Steine keinen Ab- 
druck gesehen, so lässt sich von ihm, so wie von manchem andern, 
die er bekannt gemacht hat, nicht sagen, ob sie von etruskischer 
oder von griechischer Kunst sind. In dieser Ungewissheit sind 
manche seiner merkwürdigen Gemmen übergangen worden. 

XIX. Auf einem Käfer ist Hercules als Jüngling geschnitten, 
mit einem Knie auf der Erde, mit der linken Hand eine Schlange 
haltend, um sie mit der aufgehobenen Keule zu tödten^). 

XX. Ein Cameol-Käfer des brittischen Museums zeigt uns 
einen stehenden Mann, der seine Chlamys um den* rechten Arm 
gewickelt hat,' von wo sie herabhängt. Den linken Fuss hat er 
auf den Anfang eines Felsens gesetzt, und unterstützt das Haupt 
mit dem Ellbogen, der auf diesem Knie ruhet^). Es ist eine der 
Vorstellungen, die vielerlei Erklärungen zulassen, und die daher 
keiner mit Zuverlässigkeit angehören. Raspe zählte sie zu den Un- 
bekannten Gegenständen. Der Mann, der über sein unglückliches 
Schicksal nachdenkt, und sich in einer felsigen Gegend befindet, 
ist vielleicht Theseus, den seine Mitbürger aus Athen nach Skyros 
verwiesen hatten, indem er sein voriges Ansehen und das Lästige, 

1) Cayl. : Rec. 4'Ant. To. I. p. 84. pl. XXVIII. f. 3. 

2) Raspe : CaUI. de Tassie, No.tt723. p.343. 

3) Raspe : CataL de Tassie, No. 12625. p.678. 
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« 

Niederdrückende und Gefahrvolle seiner Lage auf dieser Insel 
überdenkt. 

XXI. Streifiger Sardonyx im britischen Museum. Ein stehen- 
der Mann, sich der Stellung eines sitzenden annähernd; in der er 
sich nicht lange halten kann, arbeitet an Etwas, dessen Bestim- 
mung nicht leicht zu errathen ist. Vielleicht ist es Argos, der an 
einem Stücke arbeitet, das zum Schilfe Argo gehört^). Wie wir es 
auf so vielen der hier beschriebenen Käfer-Gemmen finden, ist 
diese Figur von der Seite, von welcher sie gesehen wird, völlig 
unbekleidet, und die Chlaihys hängt blos von der abgewandten herab. 

XXII. Die Erklärung eines geflügelten Jünglings, den man im 
Herabstürzen ins Wasser auf einem Garneol- Käfer des brittischen 
Museums siebet, wird durch zwei Dinge, die er in der linken und 
rechten Hand hält, und' durch eine unverständliche Aufschrift 
erschwert^). Es scheint, dass es Icarus, Dädalus Sohn, sein soll; , 
jedoch ist es nicht möglich, die Bedeutung der beiden Beiwerke zu 
errathen. Diese Gemme, so wie die oben genannten mit der Venus 
und dem Hebon, nähern sich durch die geflügelten Vorstellungen 
dem dritten Zeiträume, wo so viele geflügelte Gottheiten erscheinen. 
In Aufzählungen der Kunstwerke, welche einander berührende 
Zeiträume ausfüllen , kann man nicht immer mit gehöriger Sicher- 
heit die Zeit bestimmen. Es kommt hier nur auf die Richtigkeit 
der Ansicht vom Ganzen an. Was einzelne Stücke betrifl*t, so kann 
der bessere Künstler des dritten Zeitraumes Verfasser von Arbeilen 
sein, die im zweiten genannt werden; und eben so umgekehrt. 

XXIII. Ein Gameol-Käfer der Russisch- Kaiserlichen Samm- 
lung. Ein Heros sitzt auf einem schnell laufenden Pferde dergestalt, 
dass beide Beine* auf der dem Betrachtenden zugewandten linken 
Seite sichtbar sind. Er trägt einen sehr hohen Helm, und hat Spiess 
und Schild um den rechten Arm. Neben ihm her läuft eine Hündin, 
Den Abschnitt füllt ein vorwärts gewandter Thierkopf aus^). Auch 
diese Vorstellung lässt nichts Anderes, als Vermuthungen über ihre 

1) Raspe : Catal. de Tassie, No.8631. p.508. • 

2)^Raspe : Catal. de Tassie, No.8736. p.816. 

3) Caylus : Rec. d'Anliqu. To.IV. p.93. pLXXXI. f. 3. 
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Bedeutung zu. Vielleicht ist der vorgestellte Reiter Antilochus des 
Nestor Sohn« den eine Hündin gesäugt hatte ^). Vielleicht aber ist 
es auch ein anderer Heros , den sein treuer Hund begleitet. Denn 
das Pferd und der Hund waren im Alterthume wichtigere Gegen- 
stande, als sie es bei uns sind. Bei des Patroclus Begräbniss ward 
ein Pferd und ein Hund zugleich verbrannt^). 

XXIV. Auf einem kleinen Sard- Käfer der Russisch Kaiser- 
lichen Sammlung ist ein Mann auf einem Stuhle sitzend vorgestellt. 
£r ist völlig unbekleidet, und, wie alle Männer auf den etruski- 
schen Käfern, unbärtig. An den Fingern seiner beiden Hände ver- 
sucht er einen Zirkel. Ich zweifle, dass hier ein anderer gebildet 
sein kann, als der im griechischen Heldenzeitalter als Bildhauer 
und Baumeister so berühmte Daedalus. 

^ XXV. Auf einem Käfer der Stoschischen Schwefelsammlung 
ist eine männliche Gestalt mit einem Knie auf der Erde vorgestellt, 
Bacchus oder ein Faun (denn er ist ohne alles Abzeichen), der eine 
Weintraube in den Händen hat^). 

XXVI. Den Tod des Kapaneus fand Lanzi auf einem Ghalce- 
don, den Gaylus zweimal hat stechen lassen. Die Auslegung ist 
sehr wahrscheinlich; die Vorstellung kommt mit den Dichter- 
nachrichten vom Untergange dieses Heros überein, und die ver- 
schlungenen Buchstaben zur Rechten des Feldes enthalten, wie es 
scheint, den Namen desselben^). Da aber das Feld des Steines 
nicht von dem gewöhnlichen Rande umgeben ist; da ferner die 
Rückseite nicht als Käfer geschnitten, sondern die Gestalt einer 
halben Kugel besitzt; auch sonst bis jetzt keine Monogramme auf 



1) Hysin.Fab.CCLn.p.361-362. Ed. Stav. 

2) Hom. n. ^. Y. 171-174. p. 473. 
Hygin. Fab.CCLXXm. p. 381. 

3) Raspe : CaUl. de Tassie , No. 4834. p. 298. 

4) Caylus: Rec. d'Antiquit. To.IV. p.l09.pl.XXXVIl. f.4.To.VI. p.8. pLXXV. f. 3. 
Am zweiten Orte ist derselbe Stein zum zweitenmale gestochen, aber, wie es 

scheint, nach einer weit schlechtem Zeichnung. 

banzi : Saggio di Ling. Etr. To. IL P. 3. g. 10. p. 152. pl. VIII. f. 10. 
D'Hancary. Ant. Etr. Gr. et Rom. To.lil. p.9ö. pLXXVIII. f. 18. 
Millin : Galer. My thol. pl. CXXXIX. f. »10. p. S5. 
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ächten etniskischen Käfern gefunden worden, und die Arbeit, dem 
Kupfer nach zu urtheilen , da ich keinen Abdruck vom Steine gese- 
llen, nichts vom etruskischen Geschmacke besitzt, so ist es nicht 
unwahrscheinlich, dass dieser Stein hierher gehöre, und den Werken 
der Etrusker beigerechnet werden könne. Ein Abdruck von einem 
unförmlichen Käfer des dritten Zeilraumes, der sich in der König- 
lichen Sammlung zu Paris befindet, hat inzwischen so viele Aehn- 
lichkeit mit jenem , dass man ihn auch fär einis Abbildung des Ka- 
paneus und vielleicht für eine Nachahmung dieses halten kann, der 
vielleicht eine der spätesten etruskischen Arbeiten ist. 
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TIBBTER iBSemiTT. 



Dritter Zeitraum der etrusklAchen 
Steinselineidekiiiist« 



I. Helena mit Flügeln an den Achseln erseheint auf einem 
Garneol-Käfer der Kaiserlichen Sammlung zu Wien. Sie trägt einen 
Eimer am Arm, und ist vorwärts gebeugt im Begriff, etwas auf einen 
Altar zu legen. Dass Helena hier vorgestellt ist, würde ohne die 
etruskische Aufschrift*) Niemand vermuthen können. Sie, die 
man in Griechenland nicht et\va als Heroine, sondern als wirkliche 
Göttin verehrte; welcher Tempel errichtet waren, und der zu Ehren 
' Feste, die Hellenia, gefeiert wurden^); welche auch in Unteritalien 
als Göttin anerkannt war, wie wir aus den Flügeln lernen, die sie 
auf dieser Gemme trägt, ist hier beschäftigt, einer der obern Gott- 
heiten, vielleicht dem Jupiter, ein Opfer darzubringen, das der 
Künstler in irgend einem Gedichte oder Schauspiele erwähnt ge- 
funden hatte. 

H. Zu den seltenen Vorstellungen gehört Hermes auf einem 
der grössern Carneol- Käfer der Russisch -Kaiserlichen Sammlung. 
Er ist sitzend gebildet, trägt ein lang herab gehendes Untergewand 

1) Eckhel : Choix des Pierr. Gray, du Gab. Imper. pLXL. p.76-77. 
MUlin : Galer. Mythol. pl. CLYI. f. 539. p. 63. 

[f nghirami : Gall. Omer. To.I. Tav.ll. 

2) Hesych.T.'£X£via. 

Menrsii Graec. Fer. L. III. p. 102. 
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mit Aermeln, die den halben Oberarm erreichen, und die Schenkel 
umziehet die Chlamys. Er hat grosse Flügel und trägt auf seiner 
rechten Hand den jungen gleichfalls geflügelten Bacchus, der eine 
Pfeife in der Hand zu halten scheint. Zu seinen Füssen liegt der 
Schtangenstab, ohne den Niemand diese sitzende Gestalt für den 
Hermes, sondern für eine der Nymphen von Nysa halten würde. 
Das Feld ist mit der gewöhnlichen Einfassung umgeben, welche an 
diesem, so wie an allen dieses Zeitraumes, die nicht ganz yernach- 
lässigt sind, noch immer mit Sauberkeit, an den schlechtem aber 
nur flüchtig gearbeitet ist^). Hermes ist hier gebildet, wie er auf 
seiner Reise zu den Nymphen, welche den Bacchus erziehen sollten, 
ausruhet; oder wie er letztere späterhin besucht und mit dem klei* 
nen Bacchus spielt. 

HI. Auf einem Käfer von streifigem Sardonyx des Lord Glan- 
brasil sitzt eine jugendliche weibliche Gestalt auf einem Stuhle in 
schwermüthiger Stellung. Denn sie stützt das Haupt mit dem linken 
Arme, der auf ihrem linken Knie ruhet. Sie trägt ein langes, in 
Falten gelegtes Untergewaud, welches die Brust bedeckt, mit 
Aermeln, die bis an den Ellbogen reichen. Ueber Hüften und 
Beine zieht sich der Mantel. Sie ist geflügelt. Im Felde ein ge- 
spannter Bogen ^). Es ist Diana; denn durch den Bogen ist sie 
unverkennbar bezeichnet, und geflügelt war diese Göttin auch auf 
der Kiste des Kypselus abgebildet^). Die keusche Göttin ist in 
Nachdenken versunken, vielleicht verursacht durch eine Leiden* 
Schaft, der ihr früheres Gelübde entgegensteht. Merkwürdig ist 
eine etruskische Opferschale von Erz in der Townley 'sehen Samm- 
lung*), auf der eine der Nymphen von Nysa in einem dünnen 
Unterge wände mit auf dem Arme geknöpften Aermeln, mit einem 
Diadem und Ohrringen geschmückt, auf einem Stuhle mit zurück- 
gebogener Lehne sitzt. Sie ist ungeflügelt, hat aber auf den Hän- 
den den jungen Bacchus der ungemein grosse Flügel trägt, und 
mit der rechten Hand ein Tympanum hält. Auf der Lehne sitzt 

1) Caylus : Rec. d'Antiqu. To.IV. p.93. pLXXX. f. 2. 

2) Raspe : Catal. de Tassie , No. 12686. p. 681. 

3) Pausao.: ELI. c.l9. §.1. p.83. 

4) Caroli Townley Paterae Aeneae. 
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eine Taube, welche die Yermuthung veranlassen könnte, es sei 
hier Venus mit dem kleinen Eros, Bacchus oder einem andern von 
ihr beschätzten Kinde vorgestellt. 

IV. Ein vom Käfer getrennter Garqeol der Russisch -Kaiser- 
lichen Sammlung, lässt uns eine gelungene weibliche Gestalt sehen. 
Sie gehet von der Rechten zur Linken, und trägt mit beiden Hän- 
den ein ziemlich grosses Gefäss. Sie ist mit einem langen die Brust 
bedeckenden Unterkleide, das vom Winde rückwärts getrieben 
wird, bekleidet, und zwei grosse Flügel zieren die Schultern. Alles 
ist nicht viel mehr als angelegt, aber das Vorschreiten mit Anstand, 
und das Tragen des Gefasses ist meisterhaft entworfen. Die Vor- 
stellung ist dunkel. Ist es die Siegesgöttin, welche wir auf andern 
Denkmälern den Opfer-Stier tödten sehen, die hier das zum Opfer 
nöthige Wasser aus einer heiligen Quelle herbeiträgt?— oder trägt 
sie eines der schönen Gefasse, welche gewöhnlich den Siegern zur 
Belohnung gegeben wurden? 

V. Die Siegesgöttin mit grossen Flfigeln, in der Linken einen 
Kranz, in der Rechten die Palme haltend, ist auf einem Käfer aus 
rothem Jaspis des brittischen Museums geschnitten^). Es ist eine 
Arbeit, welche eben so wie die folgenden alle Eigenschaften dieses 
dritten Zeitraumes besitzt, und auch wegen der zu ihr gewählten 
Steinart merkwürdig ist. 

VI. Dieselbe Göttin, die auf dem vorhergehenden Steine so 
flüchtig gearbeitet war, dass sie unbekleidet zu sein schien, ist, 
mit denselben Beiwerken, aber mit einem langen Untergewande, 
auf einem Käfer des brittischen Museums geschnitten^). 

VII. Eine nicht oft vorkommende Vorstellung findet sich auf 
einem Käfer dieses Zeitraumes. Es ist Saturn, geflügelt, vorwärts 
gewandt, aber nach der linken Seite sehend, der in der Rechten 
das Scepter, und in der Linken die Sichel oder die Harpa hält^), 

VIII. Die Nemesis erblickt Raspe auf einem Carneol- Käfer 
des brittischen Museums. Sie ist geflügelt, knieet mit dem einen 

1) Raspe : Catal. de Tassie, No.7694. p.447. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No.7693. p.447. 

3) Raspe : Catal. de Tawie, No.758. p.77. pLXIV. 
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Fasse zur Erde, und scheint in der Rechten eine Geissei zu halten^). 
Es ist unentschieden, oh es diese Göttin ist, wegen der Unbestimmt- 
heit der ganzen Vorstellung, nicht wegen der Undeutlichkeit der 
'^ Beiwerke allein. Denn, obgleich alle nähere Beziehung mangelt, 
wird eine völlig unbekleidet scheinende weibliche Gestalt auf einer 
ehernen Opferschale, mit einem schmalen Gewände, das, wie oben 
■t auch auf einigen Käfern bemerkt wurde, am Rücken herabhängt, 
. mit Wahrscheinlichkeit von Bianconi und Schiassi für die Nacht 
f gehalten^). Eine ähnliche^ nur völlig bekleidete Göttin, von roherer 
± Arbeit, auf einer andern Opferschale der vormaligen Townley 'sehen 
¥ Sammlung^), scheint auch die Nacht darzustellen. 
ii IX. Deutlicher und besser ist Nemesis auf einer Gameol-Kä- 
\s fergemme der Russisch-Kaiserlichen Sammlung dargestellt. Sie ist 
! geflügelt, schreitet vor von der Linken zur Rechten, indem sie das 
. Gesicht nach der linken Seite wendet ; hält in der Rechten die 
Lanze, und in der Linken das mit der Eilenden auf dem Boden 
,. fortrollende Rad. Oeftrer als auf griechischen Denkmälern, er- 
scheint auf den etruskischen Graburnen die gewaltige Nemesis. 
Auf mehrern derselben siehet man einen Jüngling gebildet, der, von 
.■ einem Krieger mit dem gezogenen Schwerdte verfolgt, sich mit dem 
^ einen Kniee auf einen Altar rettet, und bald mit der einen Hand^), 
bald mit beiden') das Rad der neben ihm stehenden Nemesis er- 
greift , wodurch angezeigt wird , dass er sein unvermeidliches Schick- 
[ sal erreicht habe. Dieser unglückliche Jüngling wird Polites, Sohn 
des Priamus, genannt, aber ohne Beweis. Denn weder die Erzäh- 
lung von des Polites Tode im Virgil und im Quintus von Smyrna, 
noch die Vorstellung auf der ilischen Tafel auf die sich Heyne be- 

1) Raspe : Catal. de Tassie, No.8245. p. 484. 

2) Schiassi : de Pater. Antiqu. Ep.III. p.40. tay.Xn. 

3) Caroli Townley Paterae Aeneae. ^ 

Diese Opferschale ist ein Mal in ihrer Grösse, das zweite Mal aber yerkleinert 
auf einer sehr gössen Tafel, auf der sehr yiele andere Gefässe von Erz dargestellt 
sind, gestochen. Keine dieser Tafeln ist mit einer Zahl bezeichnet in den mir be- 
kannten Abdrücken, welche der würdige Townley yerschenkte, wozn auch meine 
Sammlung Ton yielen in Kupfer gestochenen Alterthümern gehört, die er besass. 

4) Gorii Mus. Etr. To.III. C1.3. tab.XVI. f.l. tab.XVII. f.2. p.l65-i66. 

5) Gorii Mus. Etr. To. I. tab. CLXXI. f. 1. To JL p. 166. 
Köbler*ffget. Schriften. Bd. V. " 12 
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ruft^), trifft mit den etruskischen Graburnen überein. Ich glaube, 
dass auf dieser Tafel Polites Tod da gebildet ist, wo man ihn nicht 
gesucht bat; nehmlich ausserhalb des Porticus, in dessen Baume 
Pyrrhus den Priamus ermordet, zur Linken, woselbst der Jüngling 
an einem Altar, wie auf den Graburnen, von Pyrrhus erstochen wird. 

X. Latona, welche ihre Kinder Apollo und Diana auf den 
Armen trägt, und von der Linken zur Rechten eilt, erscheint auf 
einem Gameol- Käfer der Russisch -Kaiserlichen Sammlung^). Die 
Fliehende ist in ein langes über den Hüften gegürtetes Untergewand 
gekleidet, die beiden Kinder aber sind ganz nackend. So flüchtig 
der Gegenstand ausgeführt ist, so ist doch d^s Wenige der Andeu- 
tung nicht übel gerathen. Obgleich hier die Göttin keine Flügel 
trägt, so ziehe ich doch diese Auslegung einer andern vor, nach 
welcher man sie fSr die Ortygia, die Amme beider Kinder, halten 
könnte. In einem der vielen Tempel zu Ephesus sähe man sie mit 
den Kindern auf den Armen gebildet, und neben ihr die Latona 
einen Scepter haltend^). Auf einem sehr schönen gemalten Gefässe 
der Hamiltonschen Sammlung ist Latona, wie auf unserm Käfer, 
vorgestellt, wie sie mit den Kindern vor dem Drachen Python flie- 
het*). Berühmt ist die Nacht auf der Kiste des Kypselus, welche 
zwei schlafende Kinder, ein weisses und ein schwarzes, den Tod 
und den Schlaf, auf den Händen trug'). 

XI. Ein streifiger Sardonyx - Käfer der vormaligen Townley- 
schen Sammlung zeigt uns die Ceres von der Rechten zur Linken 
schreitend, mit aufgelöstem und vom Winde rückwärts getriebenen 
Haar. Sie trägt ein langes, ungegürtetes Untergewand, und ihre 
Tochter Proserpina suchend, hält sie in jeder Hand eine Fackel^). 

XIL Aus demselben Steine, ,wie der vorhergehende, ist ein 
Käfer des brittischen Museum gearbeitet, auf dem Pan geschnitten 

1) Kxcurs. XI. ad Aeneid. L.ll. y.526. p.315. 
[2) Capello : Prodromns No.242. 

Montfaucon: Ant.Expl.To.11,2. P1.155.} SU 

3) Strab. Geogr* L. XIV. p.948. B. Ed. Almeloy. 

4) Peintur. des Vas. Grecs, par Tischbein, To.III. pl.4. 
MiUin : Galer. Mythol. pl.XIV. No.51. p.l2. 

5) Pausan. ELL c.l8. §A. p. 78-79. 

6) Raspe : Catal. de Tassie, No. 12622. p.678. 



Digitized by 



Google 



— 179 — 

ist, der in der Rechten einen krummen Hirtenstab, auf den linken 
Arm aber einen jungen Behbock hält, den er eben gefangen hat. 
Die waldige Gegend, in der er sieh befindet, ist durch eine kleine 
Fichte angezeigt. Die Aufschrift THA ist, was die Gestah der 
Buchstaben betrifft, völlig allen andern ähnlich, die wir auf den 
Käfer dieses letzten Zeitraumes finden, ist aber etwas dunkel^), 
man mässte denn, wie wir es auf einem der oben erwähnten 
Käfern gefunden, annehmen, dass sie etwas anzeige, was die 
vorgestellte Gestalt, Pan, zum Behböckchen spreche. Dann wurde 
die Inschrift yoUständiger geschrieben, THAE lauten ccKomm 
hieher (mit mir)!» 

XIII. Besser, als es die Käfer dieses Zeitraums gewöhnlich 
sind, ist eine Cremme gearbeitet, auf der Hercules in der Rechten 
die Keule hält und g^gen den zur Rechten stehenden, lang ge- 
schwänzten Faun gewendet ist, der ihm ein Gefäss mit Wein an- 
bietet^). 

XIV.. Auf einem streifigen Sardonyx-Käfer der grössern Gattung 
ist Kastor oder vielleicht ein anderer Heros gebildet. Sein Haupt 
ist mit dem Helme geschmückt, am linken Arme trägt er den Schild, 
an dem beide Riemen sichtbar sind, und mit der linken Hand hält 
er den Zaum seines neben ihm stehenden Pferdes. Die Zeichnung 
ist sehr mittelmässig. Inzwischen ist dieser Käfer einzig wegen der 
zwei purpurrothen Carneol - Schichten , deren Farbe so vortrefflich 
ist, dass man sie nirgends vollkommener und schöner sehen kann. 
Dieser Käfer gehört dem Kammerherrn v. Wlassof. 

XV. Von Seiten der Zeichnung und Behandlung ist dem vor- 
hergehenden vorzuziehen ein Carneol, der zu einem Käfer gehörte, 
auf dem ein bärtiger lang geschwänzter Faun eine im Entfliehen 
begriffene weibliche Gestalt umarmt. Das Rasche und Belebte der 
Handlung ist in beiden Gestalten sehr wahr ausgedrückt. Sie scheint 
mit dem Faun zu sprechen, und giebt mit der linken Hand deutlich 

1) Raspe : Catd. de Tassie , No. 12d24. p.678. 

[Vergleiche den Berliner Stein mit dsr Inschrift SHAE (WinkelmanniDescr. 
des p. gr. dtt Stosch S.266. No.l653. Stosch. Abdr. S.126. No.l653. 
Tölken : Verz. S. 212. No. 1169. Jahn : ArcbaeoL Beitt.S. 149.)] St. 

2) Baspe : CataL de Xassle, No.5924. p.355. 
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m verstehen, woTor sie sich furchtet. Der Faun würde auf eine 
Bacchantin schliessen lassen, allein das anstandige lange Unterge- 
wand und die Blume, die sie in der rechten Hand, hält, scheinen auf 
eine andere Bedeutung hinzudeuten^). Vielleicht ist es Ariadne, 
welche der dienstwillige Faun seinem Herrn zufahren soll, viel- 
leicht hatte man gar in einem der scherzhaften satyrischen Schau- 
spiele der Venus, die durch die Blume angezeigt wird, von ^inem 
Faun Liebes - Anträge machen lassen. Auch kaitn die Nymphe 
irgend eine andere Geliebte eines Faun sein sollen. Der Bart des 
Faun ist eine grosse Seltenheit auf Denkmälern der Etrusker. 

XVI. In der Sammlung des Färsten Poniatowski zu Rom be- 
findet sich ein Cameol- Käfer, auf dem ein lang geschwänzter Faun 
geschnitten ist, der auf einem Fusse stehet, und in gehuckter Stel- 
lung eine Weintraube in einen Krater mit beiden Händen aus- 
drückt*). Pan und die Faune seines Gefolges erscheinen auf den 
etruskischen Käfern und Opferschalen, so wie auf den alt-italischen 
gemalten Gefassen immer in ganz menschlicher Gestalt, nie mit 
Ziegenfüssen, wie auf den griechischen Arbeiten. Aber auf allen 
den genannten Gattungen von Denkmälern sind Pan und Satyre 
mit langen Pferdeschwänzen, und auf Opferschalen noch überdies 
zuweilen mit Hauptbinden, aber nur selten mit Ziegenohren ver- 
sehen*). 

XVII. Auf einem Carneol- Käfer der Königlichen Sammlung 
zu Paris siebet man in nur grob angedeuteter Arbeit einen Satyr, 
der einen mit Wein gefällten Schlauch zubindet. Bezeichnete ihn 
nicht der lange Pferde -Schweif, so würde der Gebildete einer von 
Ulysses neugierigen Gefährten sein können, welcher einen der vom 
Aeolus geschenkten Schläuche löst. Gaylus und D'Hancarville 
haben diesen Stein bekannt gemacht*), und unter den Käfern, 



1) Raspe : Catal. de Tassie, No.485ö. p.299. 

2) In der Sammlung; des Cades in Rom ist ein Abdruck daron in finden. 

3) Caroli Townley Paterae Aeneae. 

Schiassi : de Pater. Antiquor. Epistlll. p.46. tab.XXiy. 

4) Caylus : Rec. d'Antiqu. TcIII. p.77. pl.XX. f.3. 

D'HancarTille : AnUqu. Etr. Gr^cqu. et Rom. To.m. p.l9ö. pLXXYIIL f.l4. 
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welche in Childerichs Grabe gefunden worden^ findet man eine 
ähnliche Vorstellung^). 

XVIII. Ein Carneol-Käfer des brittiscfaen Museum liefert einen 
Satyr, der einen von ihm gefangenen Rehbock am Geweihe hält, 
um ihm dem Bachus oder dem Pan zu opfern^). 

XIX. Hercules, mit einem kurzen Unterkleide versehen, das 
über den Hüften gegürtet .ist, erwürgt den nemäischen Löwen. 
Sein zerbrochnes Schwerdt liegt auf dem Boden. Ein Carneol- 
Käfer der Russisch- Kaiserlichen Sammlung. 

XX. Hercules fängt und bezwingt die Kerynitische Hirsch- 
kuh; dies ist die Vorstellung eines Garneol- Käfers des brittischen 
Museum^). Sie hatte goldene Geweihe und war der Diana ge- 
weihet. Hercules hatte sie ein ganzes Jahr lang, bis zu den Hyper- 
boräern, und von da wieder nach Arcadien bis zum Flusse Ladon 
verfolgt, wo er sie fing. Der Augenblick ihrer Gefangennehmung 
ist hier gebildet. Hercules ist beschäftigt, ihr einen Zaum anzulegen. 
Seine Keule liegt zur Linken. Darauf brachte sie Hercules nach 
Mykenä zum Eurystheus*). 

XXI. Der auf einem Garneol - Käfer in der Russisch - Kaiser- 
lichen Sammlung vorgestellte Gegenstand ist Hercules , der in der 
linken Hand die Keule und mit der rechten einen der stymphali- 
schen Vögel am Hals fasst, um ihn zu erwürgen. 

XXII. Hercules trägt auf dem Rücken einen der getödteten 
$tymphalischen Vögel, und hat in der rechten Hand die Keule. Auf 
einem Garneol - Käfer der Königlichen Französischen Sammlung. 

XXIII. Ein Garneol -Käfer derselben Sammlung zeigt Uns des 
Hercules Sieg über den Gerberus. Der Heros stehet auf dem auf 
die Vorderfusse gefallenen Gerberus, der zwei Köpfe hat, und hält 
in der Rechten den gespannten Bogen, und in der Linken die Keule. 

XXIV. Ein sehr merkwürdiger alter Käfer, weil er aus Granat 
geschnitten ist, befindet sich im brittischen Museum und hat zum 

1] Chiflet : Anast. Childer. Reg. cVIlI. p.267. f.tS. 

Montfaucon: Monum. de la Moaareh. franc. To.l. p.15-16. pl. VI. f. 17. 

2) Raspe : Gatal. de Tassie Ko.4836. p.298. 

3) Raspe : Catal. de Tassie No.4835. p.298. 
Der Käfer ist hier ganz falsch erklärt. 

4) Apollod. Bibl. t.U. e.$. S.3. $.!.>. 166. Heyne : Obserr. p.145-146. 
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Gegenstand den Hercules, der ganz nackt anfeiner Bank oder einem 
Bette ruhet, unter dem fünf grosse Wein-Amphoren, jede mit zwei 
Handhaben, stehen. Er hält zwar immer noch die Keule in der 
rechten Hand, doch sehen wir hier seine Ruhe und die Mittel zu 
seiner Stärkung und Erholung rorgestellt^). 

XXV. Auf einem Carneol - Käfer der Königlichen Sammlung 
zu Paris ist eben derselbe Gegenstand zu sehen, nur nach einer 
andern Seite gekehrt. JDas sonderbare an diesem Hercules ist, dass 
er am rechten Arme einen Schild zu haben scheint. Es könnte aber 
wohl sein, dass dasjenige, was das Ansehen eines Schildes am 
Arme des Hercules hat, die Lehne des Ruhebettes ist. 

XXVI. In der Russisch -Kaiserlichen Sammlung befindet sich 
ein Carneol-Käfer, auf dem Hercules stehend gebildet ist mit einem 
Schwerdt in der linken Hand, und mit aufgehobenem Arme, als 
wollte er die Keule schwingen. Neben ihm stehen vier Amphoren 
übereinander. Da Hercules stehet, die Amphoren aber unter einem 
Brete, wie auf den vorigen beiden Käfern stehen, so kann es nur 
der Ungeschicklichkeit des Steinschneiders zugeschrieben werden, 
dass wir hier einen stehenden statt eines liegenden Aleiden sehen. 

XXVII. War auf den drei zunächst vorhergehenden Käfern 
die Ruhe des Hercules nach vielen seiner irrdischen Arbeiten vor- 
gestellt: so sehen wir ihn auf einem Käfer der Pariser Königlichen 
Sammlung^), wie er im Olymp in göttlicher Ruhe sein thatenvoUes 
Leben überdenkt. Die Keule liegt neben ihm. Die Arbeit ist sehr roh. 

XXVIII. Ein Käfer der Königlichen Französischen Sammlung 
lässt uns die Söhne des Oedipus, Eteokles und Polynikes sehen, 
die vor ihrem lezten Kampfe sich unterreden. Beide sind mit Spiess 
und Schild bewaffnet^). 

XXIX. Beide eben genannten Brüder erscheinen auf einem 
andern Käfer derselben Sammlung. Beide sind mit schön ge- 
schmückten Helmen versehen, und jeder trägt am linken Arm den 
Schild. Sie sind gegen einander gewendet, vom Kampfe und von 

1) Raspe : Catal. deTassie No. S988. p. 358- 3S9. 

2) Caylas : Rec. d'Ant. To.IIl. p.78. pLXXI. f.l. 

' D*HancarTille : Anl. Gr. Elr. et Rom. To. III. p. 195. pl. XXVIII. f. 15. 

3) Caylus : Rec. d'Ant. To. IV. p. 110. pl. XXXVII. f. 5. 
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V^unden erschöpft auf die Knie gesunken und jeder versetzt dem 
andern den tödUchenStreich^). 

XXX. Eine sehr roh gearbeitete Gestalt ohne Ffisse, auf einem 
Käfer derselben Sammlung, hat D'Hancarville für den Amphiaraus 
gehalten, der mit seinem Wagen und dem Pferde-Lenker von der 
Elrde verschlungen wird. Hinter ihm seine Waffen^). 

XXXI. Die Russisch -Kaiserliche Sammlung besitzt einen der 
grössern Carneol- Käfer, auf dem Bellerophon völlig unbekleidet, 
auf einem schnelllaufenden' Pferde, gegraben, der, mit der Lan^e 
in der rechten Hand, die Ghimära erlegt. Leztere ist eben so, wie 
auf dem LXXIII K^fer gebildet. 

XXXII. Auf einem Carneol- Käfer des brittischen Museums 
sähe D'Hancarville in den zwei flüchtig entworfenen Gestalten den 
Theseus, der mit seinem Freunde Pirithous aus dem Tartarus zurück- 
kehrt^). Vielleicht könnte man aber dieselben, da sie beide ohne 
alle Beiwerke jener Heroen sind, auch die eine Gestalt mehr weib- 
lich als männlich zu sein scheint, für den Idas und die Marpessa 
halten. Es kann Idas sein, der die einwilligende Tochter des 
Evenus aus dem Tempel des Apollo zu sich nach Hause führt; ein 
Ereigniss, das auf der Kiste des Gypselus vorgestellt war^]. 

XXXIII. Die Russisch - Kaiserliche Sammlung besitzt einen 
Carneol -Käfer, auf den ich einen der berühmten Jäger des Alter- 
thums, den Kephalos, den Liebling der Aurora sehe. Er hat eben 
ein Reh erlegt, welches er mit der Rechten ergreift, und hat in der 
Linken den Bogen. 

XXXIV. Aurora auf einem Wagen, von z^ei geflügelten Pfer- 
den gezogen, ist die Vorstellung eines Carneol -Käfers der König- 
lich Französischen Sammlung'), 

XXXV. In der Russisch -Kaiserlichen Sammlung ist auf einem 
Carneol -Käfer der Tod des Oenomaus gebildet. Pelops besiegte 

1) Caylus : Rec. d'Ant. To.IV. p.91-92. plXXX. f.5. 

2) Caylus : Rec d'Ant To.IV. p.84. pLXXVIII. f.l. 
D^HancaTTÜle : Ant. Gr., Elr. et Rom. To. HI. p. 194. pL XXVIII. f. 8. 

3) Raspe : GataL de Tassie No.8681. p.512. 

4) Paiuan. ELL c.l8. §.1, p.79. 

ö) Caylus : Rec. d'Ant. To. VII. p.l27. pLXIV. f.5. 



Digitized by VjOOQIC 



— 184 — 

durch die List der Hippodamia den Oenomaus. Lezterer stürzte rom 
Wagen, und starb. Wir sehen auf dieser Gemme die Hippodomia 
auf einem dreispännigen Wagen rom Siege zurukkehrend neben 
dem Leichnam ihres Vaters vorfiber fsiiren. Der Wettkampf des 
Oenomaus und des Pelops war ein berühmteis Ereigniss im Altern 
thum, das unter andern im Giebel des Tempels des Jupiter zu 
Olympia gebildet^), und in der Einfassung. des Mantels des Jason 
gewebt war'). Dass Hippodomia hier ohne Pelops auf ihrem 
Wagen zu sehen, und dass letzterer mit drei Pferden bespannt ist, 
während Pelops mit zwei Pferden den Kampf begann'), welche auf 
der Kiste des Kypselus geflägelt waren*),. steht dieser Erklärung 
nicht im Wege, wenn man die Verschiedenheit der ^ten Sagen 
fiberdenkt. 

. XXXVI. Ein Gameöl- Käfer der Königlichen Sammlung zu 
Paris zeigt uns den Theseus, wie er das Schwerdt und die Schuhe, 
die sein Vater bei Troezen unter einem grossen Steine verwahrt 
hatte, sich zueignet, nachdem er den Stein au%ehoben hatte^). 

XXXVIL Etwas gewagter, als andere der hier gegebenen Er- 
klärungen, ist die, nach welcher eine auf einem Käfer der König- 
lichen Sammlung zu Paris bis an die Kniee gebildete Gestalt, von 
der man annimmt, sie steige aus der Erde herauf, für den Theseus 
gehalten wird, der den Athenern während der Schlacht bei Mara- 
thon erschien^). 

XXXVnL Auf einem andern Gameol - Käfer in derselben 
Sammlung ist eine Vorstellung zu sehen, die man schon auf einigen 
Gemmen des zweiten Zeitraumes getrofifen, nemlich Hercules, der 
vor einer Quelle mit einem Gefässe stehet, um sich Wasser zu seiner 
Entsündigung zu yerschafTen. In dem Grabe, das man dem König 

1) Paasan. EM. clO. g.2.p.41. 

2) Apollon. nhod. Argon. L.I. V. 752-758. 
3. SchoL Apoll. Rhod. L.I. Y.753. 

4) Paug. ELL c.l7. §.4. p.76. 

5) Caylns : Rec d'Ant. To. VI. p. 84. pl. XXVI. f. 5. 
D'Hancarrille: Ant. Gr. Etr. et Rom. To.III. p.295. pLXXVIIL f. 13. 

6) Caylüs: Rec. d'Ant To.V.p.l04-i05. pl.XXXIX.f.l. 
n^HancarWUe: Ant. Gr. Etr. et Rom. T0.IU. p.294-295. pl.XXVIILf.i2. 
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Childerich beigelegt, hat sich ein. Käfer mit einer ähnlichen Vor- 
stellung gefonden^). 

XXXIX. Den Töpfer Koröbus sieht D'Hancarville auf einem 
Käfer der Königlichen Französischen Sammlung^). Di^s^r Erklä- 
rung stehet das Unbedeutende dieses Vorwurfs im Wege und die 
Wahrnehmung^ dass die Geschichte der Griechischen Gottheiten 
und das Zeitalter der Heroen immer der Stofif der Künstler des 
Alterthums waren. Ich theile, obgleich nur als Vermuthung, und 
nur kurz, eine andere Auslegung dieses Mannes mit, der zwei 
Wassergefässe auf einer Leiter nach einem höher gelegenen Ort zu 
tragen scheint. Es könnte derselbe vielleicht den Hercules vor- 
stellen, der zu einer Quelle hinaufsteigt, um in den beiden Gefäsisen 
Wasser zu seiner Reinigung und Entsündigung zu erhalten. Dass 
Hercules auf dieser und den andern angezogenen Gemmen das 
Wasser dazu selbst herbeischafift, darf Niemand befremden; denn 
um Wasser zum Opfer zu bringen, schickte Danaus sogar seine 
Tochter Amymone aus^). Der dem Hercules entgegenfliegende 
Nachtvogel, ein übles Vorbedeutungszeichen, zeigt an ^ dass sein 
schmerzhaftes Ende nicht mehr weit entfernt sei. 

XL. Dieselbe Vorstellung ist auf einem Carneol - Käfer der 
Russisch-Kaiserlichen Sammlung geschnitten. Hercules lässt das 
Wasser einer Quelle in das Gefass laufen, das er mit der rechten 
Hand hält. Ausserdem bemerkt man noch den Stock und den 
Riemen, woran er die Gefässe auf der Schulter getragen hatte. Das, 
was Gaylus^) für eine Leiter hält, ist nichts weiter, als ein Stuck 
der gewöhnlichen Einfassung der etruskischen Steine. 

XLL Ein stehender Gentaur ist auf einem Garneol - Käfer der 
eben erwähnten Sammlung gegraben. Er gehört wahrscheinlich zur 
Schlacht gegen die Lapithen, hat eben einen Pfeil abgeschossen, 
und hält den Bogen in der einen Hand. 



1) Chiflet : Anast Child, Reg. cVIIL p.267, f. 8. 

Modtfancon: Honum de la Monarch. Fran^. To.I. p.15-16. pLVI. f.4. 

2) Caylus : Rec. d'Ant. To.ni. p. 79. pl. XXL f. 2. 

D*UancarTiUe : Ant. Gr., Etr. et Rom. To.lII. p.293. pLXXVIII. f.4. 

3) Hygin : Fab. CLXIX. p. 240. 

4) Caylus : Rec. d'Ant. To. lY. p. 87. pL XXIX. f. 3. ' 
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XLIL Zur selbigen Schlacht gehört ein Centaur auf einem 
Carneol- Käfer des brittischen Museums. Dieser Centaur schreitet 
langsam von der Rechten zur Linken; halt in der rechten Hand einen 
grossen Stein, um ihn gegen seine Feinde zu schleudern, und in 
der andern seine Lanze'). In eben dieser Sammlung befindet sich 
ein anderer 

, XLIIL Carneol -Käfer, auf dem ein vom Kampf ermüdeter 
Centaur mit den Voräerfßssen zur Erde gesunken ist, indem er sich 
mit der rechten mit einer Keule bewaffneten Hand gegen den Feind 
vertheidigt'). 

XLIV. Um eine Fichte aus der Erde zu reissen und sich mit 
ihr zu wehren, hat sich ein Centaur auf einem Käfer der Pariser 
Sammlung mit dem Vordertheile zur Erde gebeugt. Die Stellung 
ist gut ausgedruckt*). Die Beschreibungen der Centaur-Gefechte 
in den alten Dichtern schildern uns genau dieselben Scenen. 

XLV. Den Oenomaus, auf einem mit pfeilschnellen Pferden 
bespannten Wagen den Pelops verfolgend, sähe D'Hancarville auf 
einem Carneol - Käfer der Königlichen Sammlung zu Paris ^). Es 
könnte aber auch Eumelus, Sohn des Admet, aus Thessalien sein, 
der im ganzen Heere vor Troja die schönsten nnd schnellsten Pferde 
besass, zwei Stuten von gleichem Alter, gleicher Höhe, und 
gleicher Farbe*). 

XLYL Einer der Dioscuren, mit der Lanze bewaffnet und 
neben seinem Pferde stehend, auf einem Carneol - Käfer des britti- 
schen Museums^). Die Aufschrift ist alt, aber unverständlich. Es 
ist vielleicht der schlecht geschriebene Name des Besitzers. 

XLVII. D'Hancarville hielt zwei unbekleidete Gestalten auf 
einem Carneol - Käfer des brittischen Museums für Hercules und 
Jole. Allein er hatte nicht bemerkt, dass beide ihre Schwerdte in 

1) Raspe : Catal. de Tassie No.8d90. p.K13. 

2) Raspe : Catal. de Tassie, No.8689. p.513. 

3) Caylus : Rec. d'Ant. To.IV. p.88. pLXXIX. f. 4. 

4) Caylus : Rec. d'Ant. To. V. p.l04. pl. XXXVIII. f. 5. 
D'Hancanrille : Ant. Gr., Etr. et Rom. To.III. p.l94. pLXXVIU.f.lO. 

»)Hom. 11.11,763-767. 

6) Raspe : Catal. de Tassie No.l252. p.108. 
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den Händen halten^). Es ist wahrscheinlich, dass hier Ulyss und 
Diomed gebildet sind, welche in dunkler Nacht ausgehen, um sich 
Vier Pferde des Rhesus zu bemächtigen. 

XLYIIL Auf einem Carneol-Käfer der Russisch- Kaiserlichen 
Sammlung ist Ulysses zu sehen, der eben die beiden schönen Pferde 
des Rhesus abgebunden hat, um sie mit dem Ulysses zu ent* 
führen^). Derselbe Ulysses ist beschäftigt 

XUX. Auf einem Carneol - Käfer der Russisch - Kaiserlichen 
Sauuulung, dieselben vortrefiQichen Pferde zum Lauf mit aller Kraft 
anzutreiben'). 

L. Ein Carneol-Käfer der Königlichen Sammlung zu Paris ^) 
zeigt uns den Diomed, wie er eben das eine dieser Pferde bestiegen 
hat, um '4^unit fortzujagen*), während wir 

LL Auf einer ähnlichen Genune in derselben Sammlung den 
Ulysses sehen, der bedachtsam sich auf das andere dieser Pferde 
geschwungen hat, um sogleich seinem Begleiter nachzueilen^). 
D'Hancarville nennt diesen Reiter Castor. Obgleich die Arbeit an 
diesem Käfer nicht viel mehr als angelegt ist, so ist doch zu be- 
merken, dass das Sitzen auf dem Pferde meisterhaft vorgestellt ist. 

LH. Ein Carneol-Käfer der Kaiserlichen Sammlung zu St. 
Petersburg stellt denselben Gegenstand vor, den wir auf dem 
Käfer III des ersten Zeitraums gesehen haben, den Ulysses, sitzend, 
welcher dem Achilles, der im raschen Weggehen begriffen ist und 
sich zum Ulysses umwendet, wegen der ermüdeten Krieger ab- 
rathet, die Schlacht von neuem anzufangen. Die Königliche Samm- 
lung zu Paris besitzt einen Käfer mit derselben Vorstellung^). 

LIII. Auf einem Käfer, dessen Besitzer unbekannt, ist Achilles 
vorgeistellt, der von den ihm von seiner Mutter geschenkten Waffen 

1) Rasige: Catal. de Tassie, No. 6127. p.363. 

2) Hom. n. K. V.498-499. 
3)Hom. ILK. V.KOO-KOl. 

4) Caylus: Rec, d'Ant. To.V. p. 105.pl. XXXIX. f.2. 
5)Hom.Il. K. V.K13-K14. 

6) Caylus : Rec. d'Ant To.IV. p.87. pLXXIX. f.2. 

D'Hancarville : Ant. Gr. , Etr. et Rom. To. III. p. 194. pl. XXVIII. f. 6. 

7) Caylus: Rec. d'Ant To.VII.p.l37.pl.XX.f.2. 

Cayles findet hier den bei der Omphale spinnenden Herakles. 
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die Beinschienen gebflckt in den Händen hält, welche der Stein- 
schneider ein wenig zu gross gezeichnet hat Hinter ihm siehet 
man seine Lanze mit einem vom Schafte ausgehenden Hacken zum 
Aufsteigen auf das Pferd ^). 

LIV. Eine Nereide ist auf einem Cameol- Käfer der König- 
lichen Französischen Sammlung vorgestellt^). Sie hat Arme und 
Hände aufgehoben, und es ist sehr leicht möglich, dass sie die 
Thetis ist, klagend über den Tod ihres Sohnes Achill und sich die 
Brust klopfend, so wie sie auf dem 11 Käfer des ersten Zeitraumes 
gebildet war. 

LV. Thetis in demselben heftigen Ausdrucke des Schmerzes 
ist auf einem andern Carneol- Käfer derselben Sammlung gebildet. 
Die geringe Beendigung dieser Arbeiten aber macht es zweifelhaft, 
ob nicht auf diesem letztern Käfer vielmehr die Scylla gebildet ist. 

LVI. Eurypylus, mit dem Schilde am Arme und in der andern 
Hand die Lanze, vertheidigt den in der Schlacht verwundeten 
Neoptolemus, der auf die Kniee gesunken ist. Auf einem Carneol- 
Käfer der Königlichen Sammlung zu Paris. 

LVU. Auf einem Carneol - Käfer des brittischen Museums siehet 
man einen angesehenen Krieger von der Linken zur Rechten gehen. 
Er ist bekleidet, wie Agamemnon auf dem Käfer des ersten Zeit- 
raumes, trägt in der Rechten die Lanze und hat einen Theil seines 
Mantels um den linken Arm gewickelt. Im Felde stehen zerstreuet 
die Buchstaben OTAV , wodurch vielleicht der Name Ulyss ange- 
zeigtist, OAV»). 

LYUL Ulyss, sitzend, der nach seiner Rückkunft zu Ithaka 
den berühmten Bogen in Händen hat, den er nachher gegen die 
Freier der Penelope brauchte, und welchen ihm vormals Iphytus zu 
Lakedämon geschenkt hatte. Auf einem Carneol - Käfer der eben 
genannten Sammlung^]. 

1) Raspe : Cat de Tassie No. 12621. p.678. 

2) Caylus : Rec. d*Ant To.IV: p.91. pLXXX. f. 4. 

D'Hancaryille : Ant. Gr., Etr, et Rom. To.IlI.p.l93.pl.XXVIII.f.2. 

3) Raspe : Gatal. de Tassie no.7405. p.430. 

4) Caylus: Rec. d'AnUqu. To.III.p.93-94.pLXXIV.f.5. 
D'UancanrUle : Ant Gr., Etr. et Rom. To.111. p.l95. pLXXVlU. 1.17. 
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LIX. Ein anderer Garneol- Käfer derselben Sammlung soll," 
nach D'Hancarville's Meinung, den Tiphys vorstellen, der ein zur 
Argo gehöriges Stück Holz zimmert^). Weil die männliche Gestalt 
aber kein Werkzeug in Hängen hat, so finde ich es viel wahr- 
scheinlicher, dass hier gleichfalls Ulysses vorgestellt ist, der im 
Begriff ist, die Sehne an seinen Bogen zu befestigen, ein viel Kraft 
erforderndes Geschäft, wobei immer der eine Fuss zu Hülfe genom- 
men wurde, und gerade in dieser Stellung ist Ulyss hier gebildet. 

LX. Einer der Freier der Penelope, der ein Schaf schlachtet, 
indem er mit dem rechten Bein auf dem Rücken desselben knieet, 
ist auf einem Garneol -Käfer der Russisch -Kaiserlichen Sammlung 
geschnitten. 

LXI. Auf einem Garneol -Käfer der grossem Gattung ist ein 
Athlet, der in den Wettkämpfen gesiegt hat, dargestellt*). Er hält 
in der rechten Hand die Sieges - Palme, die er erhalten, und in der 
linken entweder die Rudis, oder sonst etwas, welches mir aber 
nicht die Wurfscheibe zu sein scheint, wie Raspe glaubte, weil in 
solchen flüchtigen Arbeiten die Steinschneider nur zu oft tiefe Ku- 
geln einschnitten , ohne Rücksicht zu nehmen auf das , was sie zu 
bedeuten hatten. 

LXII. Dieselbe Vorstellung ist auf einem kleinern Carneol- 
Käfer der Russisch- Kaiserlichen Sammlung geschnitten, nur hält 
der Athlet in der linken Hand einen Stab, dessen Knopf nach unten 
gekehrt ist. 

LXIII. Ein Garneol- Käfer, den Gaylus zuerst bekannt gemacht 
hat, zeigt uns eine männliche auf einem Felden sitzende Gestalt, 
die den Helm trägt, in der Rechten die Lanze hält, und mit der 
Linken das Haupt unterstützt. Die Arbeit ist nicht besser, als an 
den schlechteren Steinen dieses lezten Zeitraumes. Daher sind auch 
die Buchstaben im Felde schlecht und undeutlich gezeichnet. Lanzi 
las sie VTTAf aber um diese Buchstaben so zu lesen, muss man 
bei jedem den Stein anders wenden. Er setzte ein N vor, und in 
NVTTA glaubte er angezeigt zu finden, der vorgestellte Held sei 

1) Caylus: Bec. d'Antiqu. To.V. p.l08. p1.XL.f.4. 

D*HancarTille : AnL Gr. , Etr. et Rom. To. III. p. 194. pL XXVIIL f. 11. . 

2) Raspe: CataL de Tassie, no. 8009, p. 468. 
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NanpHu^y and halte in der Hand die berüchtigte Fackel^). Dieser 
war König von Euböa und soll um den Tod seines Sohnes Palamed 
zu rächen, als die Griechen von Troja zurück segelten, in einer 
stürmischen Nacht eine Fackel auf einer Klippe in der gefahrvoll- 
sten Stelle aufgesteckt, dadurch die bedrängten Schifife irre geleitet, 
ihren Untergang befördert, und die Männer, die sich ans Land 
retteten, getödtet haben. Es kann sein, dass Nauplius hier gebildet 
ist, obgleich die Aufschrift dazu kaum eine entfernte Anzeige zu 
geben scheint. Allein da der Heros keine Fackel, sondern vielmehr 
eine Lanze zu halten scheint, so veranlasst mich dies, in dieser 
Gestalt vielmehr den Ajax zu sehen, der in höchster Betrfibniss 
über die ihm abgesprochenen Waffen des Achill am Gestade des 
Heeres seine verhältnissvolle Laufbahn überdenkt 

LXIV. Die Siegesgöttin mit grossen Flügeln versehen, in einem 
vierspännigen Wagen, fährt von der Rechten zur Linken, auf einem 
Käfer aus streifigem Sardonyx im brittiscfaen Museum^). 

LXV. Auf einem der grossem Carneol- Käfer, der dem Hrn. 
Grafen Golowkin in Moscau gehört, ist die Siegesgöttin mit grossen 
Flügeln, auf einem vierspännigen Wagen, vorwärts gewandt, zu 
zu sehen , wie sie mit beiden Händen die Zügel hält. 

LXVL Einem Carneol -Käfer der Russisch - Kaiserlichen 
Sammlung hat der etruskische Steinschneider die vier Pferde der 
Siegesgöttin, ohne den Wagen, eingegraben. 

LXVn. Auf einem Carneol -Käfer der Könglichen Sammlung 
zu Paris ist Erichthonius, der Erfinder der Wagen, auf einem 
dreispännigen, vorwärts gewandten Wagen zu sehen; er hält die 
Zügel mit den beiden au%ehobenen Händen^). 

LXVin. Eine ähnliche Vorstellung, welche Caylus bekannt 
gemacht hat, auf einem Cameol-Käfer der eben genannten Samm- 

1) Caylus : Rec. d'Antlqu. T0.TIL p.l45. pl.XXIIL tA. 

Lauzi : Saggio di Lingua Etr. T0.IL P.3. 8*19. p. 164 -166. Ur.IX. f. 8. 
Schiassi : sopra una Gemma Etrnsca, p. 17-18. 

2) Raspe : Catal.de Tassie. i|o.7801, p.452. 

3) Caylus : Rec. d'Antiqu. To.iy. p.9Q. pl.XXX. f.3. 
DHancarYiHe : Ant. Gr. Etr. et Rom. t.m. p.194. pl.XXyiIL f. 7. 
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Iting^) wird von DHancarville für den Centaur Pelethronius» den 
Erfinder des Zaumes und des Sattels, gehalten^). Ob nun gleich 
Pelethronius einer der Lapithen in Thessalien war, so wird dadurch 
diese Auslegung doch nicht angehoben, weil die Lapithen mit den 
thessalischen Gentauren nicht selten verwechselt worden sind'). 
Der Centaur mit seinen zwei Pferden wird hier von vornen ge- 
sehen. Die Pferde tragen Bäsche auf den Köpfen. 

LXIX. Die geflügelte Sphinx ist auf einem kleinen Garneol- 
Käfer des brittischen Museums geschnitten. Um ihr Geschlecht 
anzuzeigen, sind die Zitzen deutlich angegeben. Es befremdet, dass 
Raspe diesen Käfer unter die Gemmen mit dem Pegasus gestellt 
hat, obgleich an der Sphinx der menschliche Kopf völlig deutlich 
zu sehen ist*). 

LXX. Eine geflügelte Sphinx in der Königlichen Sammlung 
zu Paris besitzt vom Löwen nur den Leib und die Vorder - Tatzen, 
der Kopf ist weiblich, und die Hinterbeine, mit denen sie knieet, 
menschlich. In den Vordertatzen hält sie Etwas, das einer Lotus- 
Blume ähnlich siebet. 

LXXI. Auf einem kleinen Käfer der Königlichen Sammlung 
zu Paris ist ein Greif mit gegen die Vorderfusse gebogenem Kopfe 
zu sehen'). 

LXXn. Ein Meerungeheuer, vielleicht ein Seelöwe, nebst 
seinem Jungen auf dem Rücken, erscheint auf einem kleinen Käfer 
der Russisch - Kaiserlichen Sammlung. 

LXXUL Einer der grössern Carneol-Käfer der Russisch-Kai- 
serlichen Sammlung ist merkwürdig durch seine sehr deutliche und 
ausdrucksvolle Darstellung^ der Chimära, die hier mit dem aufge- 
sperrtem Löwenhaupte, starker mit Mähnen versehener .Brust, dem 
Hintertheiie. und Schwänze des Löwen dargestellt ist, wie »e sich 
zusammengezogen hat, um auf ihre Beute los zu springen. Aus 

'1) Caylns : Rec. d'Antiqii. To. fV. p. 89 - 90. pl. XXX. f. 2^ 
D'Hancaryille : L. C.p.l94. plXXVIU. f. 9. 

2) Virgil. Georg. L.IH. y. 115 -117. p. 567-»68. 
Hygin : Fab. CCLXXIV. p. 326 - 327. 

3) Cf. Heyne in Virg. Georg. L. G. p. 567. 

4) Raspe : CataL de Tassie no. 9081. p. 528. 

5) Caylns : Rec. d'Antiqn. To.m. p. 85. pLXXn. f.2. 
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dem Mitteltheile ist der Hals und Kopf der Ziege herausgewachsen^). 
Auf einer der spätem Opferschalen von Erz siehet man die Chi- 
mära blos als Löwen, ohne die Ziege, und das Pferd des bärtigen 
Bellerophon mit kleinen Flugein an den vier Hufen versehen^). 
Eben so merkwürdig, als jene Gemme, ist 

LXXIV. Ein anderer Carneol- Käfer der grössern Gattung in 
der Russisch-Kaiserlichen Sammlung, auf dem, wie auf jenem, die 
Ghimära und neben ihr einer der Stymphalischen Vögel geschnitten. 
Unter der Ghimära siehet man ein kleines Thier, vielleicht eines 
ihrer Jungen, dem aber der Zusatz der Ziege mangelt. Der Stein- 
schneider hat auf diesem Käfer, der eben so wie der vorher 
erwähnte nicht ohne Fleiss geschnitten ist, an die Thaten zweier 
berühmter Heroen des Bellerophon und des Hercules erinnern 
wollen. 

LXXV. Pegasus im Schritt, von der Rechten zur Linken ge- 
hend, erscheint auf einem Carneol- Käfer der Russisch-Kaiserlichen 
Sammlung^). 

LXXVI. Im Sprunge ist Pegasus auf einem der grössern Gar- 
neol-Käfer des brittischen Museums vorgestellt. Unter ihm siehet 
man einen Schwan; über ihm einen halben Mond. Im Felde einige 
Buchstaben der alten nicht zu erklärenden Au&chrift^). 

LXXVII. Auf einem Carneol - Käfer der Russisch-Kaiserlichen 
Sammlung, ist ein Pferd mit drei Hälsen und Köpfen vorgestellt. 
Mit dem einen scheint es zu weiden; die beiden andern sind anf- 
geri(5htet. Der Schwanz scheint aber nicht einem Pferde zukommen 
zu können. Vielleicht wollte der Steinschneider hier in der Kürze 
drei Pferde bilden. Unter den von Chiflet bekannt gemachten 
Käfern finden sich auch zweihälsige Pferde^). 



1) Caylus : Rec. d'Antiqu. To. IV. p.94. pLXXXXI. f.5. 

2) Schiassi : de Pater. Antiquar. Epist.IV. p.52. tab.XXX. 

3) Caylus : Rec d'Antiqu. To.XV. p. 93-94. pLXXXL f.4. 
DHaucarriUe: Ant. Gr., Etr. et Rom. To-IU. p.l93. pLXXVIU. f.l. 

4) Raspe : Catal. de Tassie. no.9076. p.528. 

ö) Anastas. ChUder. Reg. c. VUI. p.267. f.l7. 18. 

Montfauc. Monum. de la Monarch, franc. To. L p. 15 - 16. pl. VL.f. 13 et 18. 
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LXXVIII. Ein Adler mit ausgearbeiteten Flägeln auf einem 
Cameol- Käfer des brittischen Museums^). 

LXXIX. Ein Reh, das mit dem Yordertheile auf der Erde liegt, 
im Felde ein grosser Büfifelkopf; ein Garneol- Käfer der Russisch- 
Kaiserlichen Sammlung. 

LXXX. Auf einem Käfer des brittischen Museums ist eine 
liegende Kuh geschnitten, über welche eine andere hinwegspringen 
wüP). 

LXXXI. In einem Cameol -Käfer der Russisch- Kaiserlicheu 
Sammlung sind zwei Rehe in völlig gleicher Stellung mit gegen 
einander gekehrten Rücken, eines unten, das andere oben, ge- 
schnitten. 

LXXXII. Ein zweiköpfiges Pferd mit dem Yordertheile auf der 
Erde liegend, auf einem Carneol- Käfer geschnitten^). 

LXXXIIL Cerberus mit drei Köpfen, auf einem Gameol-Käfer 
des brittischen Museums^). 

LXXXIV. Ein sitzender Affe, der auf dem Kopfe eine mit zwei 
Hörnern versehene KugeFhat; auf einem kleinen Käfer von Sar- 
donyx mit drei Schichten. Dieses ist der einzige Käfer auf schich- 
tigem Sardonyx, den ich bis jetzt gesehen. Gewöhnlich nahmen 
die Alten dazu nur den streifigen, nemlich den senkrecht durch- 
schnittenen Sardonyx. 

LXXXY. Zwei Thiere, eines liegend, das andere auf dasselbe 
tretend. Ein Gameol-Käfer der Kaiserlichen Sammlung zu St. 
Petersburg, der afls Beispiel der rohesten Behandlung in diesen 
Zeiträume dienen kann. 

1} Raspe : Gat. de Tatsie, no.l02ö. p.93. 

2) Raspe : Cat. de Tassie , no. 13165. p. 698. 

3) Raspe : Cat. de Tassie, no. 13379. p.708. 

4) Raspe : Cat. de Tassie, no. 11(09, p.l23. 



Köhler*8 ges. Schriflen. Bd. V. 13 
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rälFTBB IBSCaUITT. 



tfeber etraskUtche Kunst. 



Die Käfer des ersten Zeitraums sind eine merkwürdige Er- 
scheinung. Hätte Etrurien die Kunst bei sich selbst, unabhängig 
von fremder Mittheilung entwickelt, so würde viel Zeit nöthig ge- 
wesen sein, bis zu dieser Hohe im Zeichnen und Bilden zu gelangen, 
und um eine solche Vollkommenheit in Behandlung harter Steine 
zu erreichen. Von allen Werken, welche die Etrusker früher ge- 
arbeitet haben, ehe sie diese Stufe erreichten, hat sich nichts bis 
auf uns erhalten, so dass wir mit diesen Käfern die Kunst plötzlich 
ohne alle Vorbereitung auftreten sehen. Ihre weitere. Ausbildung 
und ihren Verfall bemerken vm* in den Käfern der zweiten und 
dritten Gattung. Die Kunst in Griechenland hat, so viel uns die 
erhaltenen Denkmäler lehren, einen andern Weg verfolgt. In den 
Denkmälern ihres frühern Stils findet man weder diese so weit 
getriebene Andeutung von Knochen und Muskeln, noch diese Kühn- 
heit der Stellungen. Hätten sich aber Denkmäler der korinthischen 
Kunst, wieisie um die 20 Olympias dort entstanden, bis auf uns 
erhalten, so würden wir wahrscheinlich in den etruskischen Käfeni 
nichts anders als die Fortsetzung dieses Stils erkennen. Wir be- 
sitzen von den frühesten Werken der unter sich sehr verschiedenen 
griechischen Schulen nichts ; müssen uns aber daher bäten, Werke 
wie die Leukothea, die alte Minerva, die kleine Erzgestalt mit dem 
Namen Polykrates, für die Werke der ältesten griechischen Kunst 
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im AUgemeinen zu erklären, da sie doch, wie manche andere eben 

so alte Denkmäler, blos den Geschmack einer besondem Schule ^ 

bezeugen können« Auffallend ist es, dass wir von den frühesten 

Arbeiten der griechischen Steinschneidekunst in Europa und Asien 

ungleich weniger besitzen, als von den ältesten etruskischen. Die 

ältesten griechischen Gemmen sind eine Glaspaste und ein Carneol 

der Königlich Preussischen Sammlung^), auf denen Jupiter geflügelt 

gebildet ist, welcher der Semele erscheint; eine bekleidete Venus, 

auf einem undurchsichtigen der Höhe nach durchschnittenen und 

durchbohrten Sardonyx-CyUnder, und der anderwärts^) erwähnte 

Lampadias auf einem Glasflusse. Sie sind sämmtlich weit jünger 

als die Käfer des ersten Zeitraumes, 

Die Käfer -Gemmen der Etrusker setzen Wohlstand durch 
lebhaften Verkehr im Innern, und durch grossen ausländischen 
Handel voraus, weil das. Bedürfniss, Siegel zum Schliessen der 
schriftlichen Mittheilungen zu haben, allein die Triebfeder sein 
konnte, sich mit dem Schneiden der Sarde und Sardonyxe so emsig 
zu beschäftigen. Wohlstand, Verkehr und Handel konnte sich noch 
eine Zeit lang forterhalten haben, als die Römer schon angefangen 
hatten, ihre Nachbarn zu unterjochen. Wir bemerken sehr deutlich 
einen unläugbaren Zusammenhang zwischen den Käfern des zweiten 
Zeitraumes und denen des ersten, da jene von diesem nur eine 
schon ausartende Folge waren. Als man im zweiten Zeiträume die 
ernstliche Uebung in der Kunst verliess, sank leztere zum Hand- 
werk herab, und so entstanden die Käfer des dritten Zeitraumes, 
an denen sich, bei aller Schlechtigkeit, die Spuren der Eigenthum- 

1) Winkelmann: Descript du Cabin. de Stosch. Ol. II. p.53-55. no.l35. 136. 

Winkelmann: Gesch. der Kunst. III. B. 2.K. §.3. 8.180. Werke III. Band. 

Winkelmann: Monum. Ant. ined. tav.I.II. P.I. c.Lp.2. 

Raspe : Cat. de Tassie no.ll47-1148.p.l00. plXXII. 

Principal. Figur, de la Mytholog. To.I. pl. XXVI. 

SchlichtegroU: Ausw. yorzügl. Gemm. aus der Stosch. Sammlung. I. Band. 
Taf. XXVII. S.108-115. 

[Stosch. Abdr. S.22. No.l3»-136. 

T ö 1 k e n : Verzeichn. S. 64. No. 90.] St. 

Böttiger hält die männliche Gestalt für den Thanatos. Ich gebe der altern 
Deutung den Vorzug. Gegründet aber ist alles, was dieser gelehrte Kenuer über die 
Arbeit beider Stücke anmerkt. 

[2) K ö hl e r ' 8 Gesamm. SchriA. Bd. III. S. 56.] St. 
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lichkeiten der Käfer der beiden frühem Zeiträume deuüich be- 
merken lassen. Alle diese Käfer gehören den Etniskem an; Grie- 
chen haben ihren Gemmen nie diese ägyptische Gestalt gegeben. 

Die Käfer der Etrusker sind aber noch von einer andern Seite 
eine sonderbare Erscheinung, die sich mit dem, was wir von etrus- 
kischer Kunst wissen oder durch Schlussfolgen aus ihren Denk- 
mälern ziehen, nur sehr schwer vereinigen lässt. Da vorher das 
Alter der nicht ägyptischen Käfer von Niemand so umständlich, wie 
hier, untersucht worden ist, so hat auch Niemand diese nicht geringe 
Schwierigkeit bemerkt. Es ward oben bewiesen, dass die Käfer 
des ersten Zeitraumes nicht griechische, sondern etruskische Arbeiten 
sind, weil auf ihnen die nach der dorischen Mundart gebildeten 
griechischen Namen nie anders als mit etruskischer Schrift ge^ 
schnitten sind. Dieser Beweis ward mit Nebengränden zum Ueber- 
fluss unterstüzt. Es ist nun zu bestimmen übrig, wie die drei Zeit- 
räume der etruskischen Werke der Glyptik mit den von Winkel- 
mann und Lanzi abgetheilten Zeiträumen etruskischer Kunst in 
Marmor und Erz übereintreffen und zu vereinen sind. 

Bei dieser Eintheilung und Festsetzung der Zeiträume begegnet 
man Schwierigkeiten, die'blos durch die allgemeine Ansicht der 
etruskischen Kunst können gelöst werden. Betrachtet man die 
etruskische Kunst und die Unteritaliens, so findet man überall un- 
zusammenhängende Glieder, Lücken und Einseitigkeit, Mängel, 
die blos daher rühren, weil bei diesen Völkern die Kunst sich nicht, 
wie in Griechenland, aus sich selbst entwickelte, sondern ihnen zu 
verschiedenen Zeiten, aus dem Mutterlande mitgetheilt wurde. Das 
Unzusammenhängende wird man gewahr, wenn man die ältesten 
Erzgestalten mit etruskischer Schrift betrachtet. Sie sind die einzigen 
etruskischen Werke, welche ganz der einheimischen Kunst ihr 
Dasein verdanken. Sie stehen einzeln da; denn nirgends findet sich 
eine Vervollkommnung oder Fortsetzung dieses Geschmacks. Die 
Käfer erscheinen plötzlich und, ohne dass dieser höchst vortreffliche 
Anfang in einen vollkommenem Stil übergehe, sehen wir im 
zweiten Zeitraum vielmehr denselben Geschmack alsbald ansäurten. 
Untersucht man die etruskischen Kunstwerke in^ Marmor, meistens 
erhobene Arbeiten, welche oft mit den Werken des frühern grie- 
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'chischen Stils verwechselt worden sind, so siehet man, dass sie 
eben so wenig mit den weit frühem Käfern des ersten Zeitraumes, 
und mit den ehernen Opferschalen, als mit den spätem etruskischen 
Werken in Marmor und Erz in einer genauen Verbindung stehen, 
ausgenommen einige fast in. dieselbe Zeit gehörige Gestalten von 
Erz mit gerad geplätteten Gewändern. Es entstand aus diesem 
frühem Stile der Etrusker kein, grosser Geschmack, keine An«" 
näherung zur Vollkommenheit, wie bei den Griechen. Denn ihre 
spätem Werke in Marmor und Erz sind entweder nicht frei von 
Manier, oder sie beurkunden die Nachahmung griechischer Vor- 
bilder. Das Einzige, was allenfalls noch ihren Werken eigenthüm- 
lich ist^; lässtsich an den vorzüglichem Stücken, wie am Redner 
von Erz wahrnehmen, und ist Trockenheit. Dieses Einseitige in 
der l^unst, eine Eigenschaft aller Volkeirstämme in Italien, rührt 
blos vom Mangel eigener Entwickelung her. Wir sehen keine 
Werke in Marmor oder Erz, die dem Geschmacke der schönen 
Käfer ähnlich wären. Der Geschmack dieser letztern steht eben so 
einzeln da, als der der Opferschalen, der erhabenen Arbeiten, der 
marmornen Graburnen, der grossem Arbeiten in Erz, und der 
gemalten Gefässe. > - 

Lanzi setzt unter die Werke des ersten etruskischen Stils die 
drei Krieger^), die zwei kleinen Säulen mit einer Schrift, welche 
er für die allerälteste italische hält^), und das silberne Gefäss 

1) Diese drei bärtigen Krieger in Marmor sind weder nnter der von Lanzi an- 
geführten Zahl, noch sonst im Museum Etruscum zu finden. Im genannten Werke 
sind überhaupt die Zahlen nicht selten fehlerhaft gedruckt. Was indesseiji die Angabe 
Jener drei Krieger betrifft, so können die, welche mit dem Gegenstand bekannt sind, 
andere Denkmaler an ihre Stelle setzen. Zur Bezeichnung des rohen Bildens hatte , 
ein kleines Erzbild (Lanz| Saggio, To.II. tar.XY. f.l; ein ähnliches befand sich vor- 
mals in der Kircherschen Sammlung Bonanni Mus. Kircher. C1.I. p.38. tab.XXI. f.5) 
und ein grösseres (Mus. Etr. , To.I. tab.27) genannt werden können. Ueberbaupt be- 
handelt Lanzi in seinem Versuche die Kunst als Nebensache. Auch ist er zu kurz. 
Mit etwas mehr Ausführlichkeit hätte er' die Zeiträinne der etruskischen Kunst aus 
der reichen florentinischen Sammlumg yon Denkmälern in Erz weit reicher ausfüllen 
können. Was die Sammlung tou Erzfiguren in Florenz betrifft, so wäre zu wünschen, 
dass diejenigen Stücke, welche yon zuverlässiger etruskischer Arbeit sind, yon 
denen, welche anderen Völkern zugehören, getrennt aufgestellt würden. 
2) Notiz, prelim. circa la scult. degl. ant. p. XL 

Diese beiden Säulen, welche Gori (Mus. Etr. To.IILTab.l6. f.l20 bekannt 
gemacht hat, gehören eigentlich gar nicht in die zuerst genannte Schrift, weil sie 
durchaus kunstlos sind und blos ihrer. Aufschriften wegen Beachtung verdienen. 
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von Chiusi^). Fast alle Arbeiten von der Art, die Lanzi in den drei 
ersten Stücken meint , haben etruskische Aufschriften, und sind 
in einem Geschmack gearbeitet, der den rohen Anfang der Kunst 
beurkundet. Das silberne Gefäss aber könnte, da seine eingegra- 
benen Umrisse schon mit etwas mehr Freiheit und Geläufigkeit 
gezeichnet sind, als Schluss dieses ersten Zeitalters, und als Ueber- 
gang zum zweiten recht fuglich angesehen werden. Lanzi macht 
dabei die Bemerkung, dass in diesem Stile nichts, was auf griechi- 
schen Mythus und Idee Bezug hat, zu finden sei. 

In das zweite Zeitalter setzt Lanzi den Käfer mit den fünf Heroen 
vor Thebä, eine Göttin von Erz mit einem Eichenkranze ^), die 
sogenannte^ Juno von Argos'), einen Mars, mehrere» grössere Ge- 
fässe von Erz, beinahe alle Graburnen von Marmor und gebrannter 
Erde, eine erhobene Arbeit zu Perugia*), die Wölfin auf dem 
Gapitol, und die Chimära zu Florenz. Er nennt zum Anfange 
seines zweiten Zeitraumes die fünf Heroen vor Thebä, und muss 
demnach auch alle diesem ähnliche Käfer dahin rechnen. Allein, 
wird man genöthigt zu fragen, warum fiel ihm nicht auf, dass von 
allen diesen Denkmälern seiner beiden Zeiträume, (nur ein ehernes 
Kästchen, unter vieren, ausgenommen, die überhaupt unter sich so 
verschiedenartig sind, dass sie sich nicht völlig hieherschicken) keines 
ausser den genannten fünf Heroen und den andern Käfern sich 
auf griechischen Mythus beziehen, und dass nur sie allein griechi- 
sche Aufschriften in etruskischen Buchstaben führep ? Warum fiel 
ihm nicht auf, dass die irdenen und marmornen Graburnen, ob- 
gleich auf ihnen griechische Vorstellungen befindlich, theils wegen 
des Geschmackes der Arbeit und der Darstellungs weise, theils weil 
sie nie, wie die Käfer, die Namen der Gebildeten neben sich, son- 
dern blos die rein etruskischen Namen derer, die darinnen beige- 
setzt worden, enthalten, in eine sehr viel- spätere Zeit gehören 

1) Lanzi : Notiz, prelim. p.X. 
Dempsteri Etrur. Reg. To.I. Tah.78. 

Lanzi : Saggio di Lingua Etr. Xo.IL Tay. 14. f. 4. , 

2) Lanzi : Notiz, prelim. p. XIIL 
Gorii Mus. Etr. To.l. Tab. 3. 

3) L. c. Tab. 23. 

4) Gorii Mus. Etr. To. IIL Tab. 20 - 22. 
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müssen ? Fiel ihm nicht auf, dass der Käfer mit den thebanischen 
Heroen und andere von demselben Verdienste unmöglich nach sol- 
chen Arbeiten, wie die sind, welche Lanzi in den ersten Zeitraum 
setzt, in den Anfang des zweiten gehören können, man müsste 
denn das Unmögliche annehmen und sie für die ersten Versuche der 
rohen etruskischen Steinschneidekunst ansehen wollen? Kurz die 
Käfer des ersten Zeitraumes, obgleich zuverlässig etruskische 
Werke, stehen ohne alle Verbindung mit den übrigen Werken der 
Etrusker, denen sie doch nur angehören können. Man muss daher 
suchen , diese nicht geringe Schwierigkeit zu lösen. 

Ich vermuthe, dass die ersten rohen Kunstversuche in Etrurien 
aus den rohen Begriffen von bildlicher Nachahmung entstanden, 
welche die von den vorhomerischen Zeiten an ausgewanderten 
Griechen nach Italien gebracht hatten. Denn die Einwanderer 
mussten gewiss, so gering auch ihre Einsichten sein mochten, den 
frühern Bewohnern Italiens überlegen sein. Lezteres weitläufig 
erweisen zu wollen, würde überflüssig sein. Aus diesen ersten 
Versuchen entstanden nun die Werke, die dem ersten Stil der 
Etrusker zugeschrieben werden und manche ähnliche. Sie ent- 
standen in dieser Gestalt im Laufe von Jahrhunderten, als sich das 
etruskische Urgriechisch, die Mutter der römischen Sprache, und 
die Geschicklichkeit, es zu schreiben, schon so weit ausgebildet 
hatten , dass diese Schrift im Aeussern bis zu ihrem gänzlichen 
Verschwinden keine sehr merkliche Veränderung weiter erlitt. Die 
um die ersten Olympiaden geschehenen Einwanderungen griechi- 
scher Abenteuerer konnten nur wenig oder keinen Einfluss auf 
die Verbesserung des Geschmacks haben, weil Kunst und Ein- 
sichten wohl schwerlich so gemischten Haufen zuzutrauen sind. 
Eine grosse Veränderung aber in allem, was Kunst und Wissen- 
schaft betraf, mussten in Etrurien die gegen die 30 Olympias unter 
dem Demarat, einwandernden Korinthier, hervorbringend Denn 
von ihm sagt iStrabo^), dass er eine grosse Anzahl geschickter. 
Werkmeister, und Plinius^), dass er Künstler und Bildner mit 
sich gebracht habe, von welchen Italien die Bildnerei erhielt, 

1) L. V. p. 220. 

2) Nat. HUtXXXV, c.l2. 8.43. p.710. 
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«oi üi ttaliae iradüam plasiieen». Nur durch diese ausdrucklieh 
bemerkte EinwanderuDg einer grossen Anzahl geschickter Werk- 
meister und Künstler, dergleichen sonst bei keiner andern griechi- 
schen Ansiedelung in fremden Landern erwähnt wird, konnte in 
Etrurien eine griechische Schule entstehen, deren Werke durch- 
aus von allem verschieden waren, was diese Landschaft vor- 
her geliefert hatte. Die Steinschneidekunst in Etrurien kann fast 
nur von dieser korinthischen Einwanderung herrühren'^ weil die 
schönen Käfer des ersten Zeitraumes die ältesten Denkpiäler der 
etruskischen Glyptik sind, die sich von dieser Schule bis auf uns 
erhalten haben, und weil sie ganz von allen frühern etruskischen 
Arbeiten versc]iieden sind. Jedoch darf man nicht glauben, dass 
diese Käfer-Gemmen in die ersten Zeilen nach jener Einwanderung 
gehören, im Gegentheil sind es die Früchte, die nach anhaltenden 
Bemühungen und nach langer Zeit entstanden. Sie sind das Voll- 
kommenste, was Etrurien in dieser Kunst lieferte, aber in geringer 
Anzahl, wie aUes sehr Alte, vorhanden, und verdienen daher, 
dass oben von ihnen ein Verzeichniss aller bis jetzt bekannten ge- 
geben wurde. Dass sich von. diesen Käfern keine der frühern un- 
vollkommenen Werke erhalten haben, darf eben so wenig befrem- 
den, als dass wir von den Gemmen der Griechen keine besitzen, 
welche ihren ältesten Arbeiten in Marmor und Erz um vieles vor^ 
ausgingen. Diese ganz neue Verpflanzung griechischer Kunst nach 
Etrurien musste auch auf die Römer, durch Tarquinius Priscus 
aus einem angesehenen Geschlechte zu Korinth, einen merklichen 
Einfluss ausüben, und Varro, welcher berichtet, dass vor Damo- 
philus und Gorgasus, die zugleich Bildner und Maler waren, alle 
Kunst, die ihre Tempel verschönerte, tuscanischen Ursprungs war ^), 
konnte mit diesen Worten nichts anderes meinen, als dass man vor 
den genannten Künstlern d. h. vor der 71 Olympias zu Rom blos 
griechisch-etruskische Arbeiten kannte. Die Käfer der zweiten Gat- 
tung gehören mit den etruskischen Grabumen in eine Zeit, in den 
zweiten Zeitraum der etruskischen Kunst. Die Steinschneider such- 
ten sich von der frühern Trockenheit zwar zu entfernen, die Kunst 
artete aber bald in Manier aus. Auf diesen Käfern sowohl,, als auf 
1) Plin. Nat. Hist. XXXV. c. 12. S. 45. p.710. 
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den Graburnen sind die Namen der vorgestellten Gegenstände nicht 
mehr beigeschrieben. Die Käfer der dritten Abtheilung gehören 
den Bewohnern von Unteritalien an, und scheinen lange Zeit nach 
Yerjagung der Etrusker aus Campanien, die im ersten Jahr der 
89 Olympias anfing, entstanden und Ueberbleibsel etruskischer 
Kunst zu sein , deren späteste Fortsetzung und endlichen Verfall sie 
beurkunden. In Etrurien selbst ging es im dritten Zeiträume der 
Kunst dem Steinschneiden eben so wie der Bildhauerei. Das wenige 
Ausgezeichnete, das aus der Vergangenheit den Etruskem im 
zweiten Zeiträume noch eigen war, verband sich dann dergestalt mit 
den zu Rom herrschenden Begriffen von Kunst, dass ihre Werke, 
wie man an der Pallas und dem römischen Redner siebet, fast gar 
nichts Eigenes weiter besassen. Sie hatten wahrscheinlich schon 
am Ende des zweiten Zeitraumes die Käfergestalt als mühsam und 
überflüssig verworfen, und Siegelsteine geliefert, welche sich in 
Nichts von den gewöhnlichen unterschieden, welche noch in Menge 
um Rom gefunden werden. Wenn es aber befremden sollte, 
dass während des ersten Zeitraumes der etruskischen Kunst sich 
die Käfer so sehr vor allen andern Kunstwerken auszeichnen, so 
antworte ich, dass Unteritalien uns ein völlig ähnliches Beispiel 
aufstellt. Während daselbst die Kunst sich in einer Menge schöner 
gemalter Gefässe hervorthat, war das Steinschneiden und manche 
andere Zweige der Kunst nichts weniger als blühend, und jenes 
gehörte späterhin, wie uns die Käfer des dritten Zeitraumes lehren, 
ganz zu den Handwerken. 

Meinen Bemerkungen zu Folge theile ich die etruskische Kunst 
in folgende Zeiträume ein : 

Erster Zeitraum. 

Von den ältesten Zeiten der Etrusker bis zu Phidias, oder 
bis um die 80 Olympias, das Jahr 294 von Erbauung Roms. 
Hierher gehören : 

1. Die von Lanzi^) genannten alten Figuren in Marmor und 
Erz, meistens mit etruskischer Schrift. Manche dieser Arbeiten 

1) Notiz, prelim. p. XI - XU. ' 
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mSgen vor der 30 Olympias entstanden sein, andere später an 
Orten, die nicht mit den korinthischen Ankömmlingen in Verbindung 
standen. 

2. Die Käfergemmen der ersten Gattung. Sie sind geraume 
Zeit nach der 30 Olympias , oder nach der berühmten korinthischen 
Einwanderung gearbeitet worden, 

3. Die ehernen Opferschalen und das silberne Gefäss von 
Chiusi mit seiner Unterschale. 

4. Mehrere erhobene Arbeiten, welche Nachahmungen des 
frühem griechischen Styles sind, oder von den Etruskern in diesem 
Geschmacke gearbeitet sind. Lanzi giebt mit Einsicht den Unter- 
schied zwischen griechischen und etruskischen Arbeiten dieser 
Art an ^). 

Zweiter Zeitraum. 

Von Phidias an bis zur 125 Olympias, vom Jahre Roms 294, 
bis 474. Hieher gehören: 

1. Die Wölfin auf dem Capitol, und die Chimära zu Florenz. 

2. Das eherne vormals im Yatican be^ndliche Kind mit etrus- 
kischer Aufschrift^). # 

3. Vier Cista mysticä von Erz^), 

4. Die Käfergemmen der zweiten Gattung, eine Fortsetzung 
der weit vorzüglichem ersten Abtheilung. Sie sind ohne Aufschriften 
und ohne Namen der Vorgestellten. 

5. Die irdenen und marmornen Grabumen. Der Geschmack 
der Arbeit erlaubt nicht, ihnen ein höheres Alterthum anzuweisen. 
Auch hat Lanzi sehr gut bewiesen*), dass die Gewohnheit die 
Todten zu verbrennen und die Asche in Urnen einzuschliessen in 

1] Notiz, prelim. p. XL 

2) Lanzi : Saggio di lingua etr. To.IIL P.3. §.35. p.529-533. Tav.X V. f.5. 
Winkelmann'» Geschichte der Kunst übersetzt von Fea. To.Lp.312, yon 

Jansen. To.l.p.445. 

3) Lanzi : Notiz, prelim. p.XIII-XIV. 

4) Lanzi : Notiz, prelim. p.XI. 
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den ersten Jahrhunderten nach Roms Erbauung bei Römern und 
Etruskem gar sehr selten war, und viel später erst in allgemeinen 
Gebrauch kam* Die Asses von viel vermindertem Gewichte, die 
mit solchen Urnen zugleich gefunden werden, dienen hier zur Be- 
stätigung^). Eben so, wie die Käfer dieses Zeitraums, haben die 
erhoben gearbeiteten Vorstellungen derselben nie eine Namensbei- 
schrift der Vorgestellten. Sie wurden in Menge gearbeitet, und der 
Käufer liess die Namen derer, far deren Asche sie bestimmt waren, 
nachher eingraben. Alle diese Inschriften sind ohne Ausnahme in 
etruskischer Sprache. 

Dritter Zeitraum. 

Von der 125 Olympias an bis zu Julius Caesar, oder der^l83 
Olympias; vom Jahre der Erbauung Roms ^T^ bis 706. In den 
Anfang dieses Zeitraums setzt Lanzi : 

1 . Einige der marmornen Graburnen ^) , die er einzeln anführt, 
und die sich schon sehr dem griechischen Stile nähern. Andere zeugen 
vom Verfalle der Kunst. Auf diesen Urnen finden sich die Namen 
der darinnen Beigesetzten nicht weiter. Lateinische Buchstaben 
mit den etruskischen vermengt siebet man auf Urnen, welche dem 
siebenten und achten Jahrhundert der Stadt Rom anzugehören 
scheinen. 

2. Die Pallas aus Erz und die eherne Bildsäule des Redners 
zu Florenz. 

3. Mehrere grössere und kleinere Figuren in Marmor und 
Erz, welche, weil sie Nachahmungen griechischer Werke sind, 
nur schwer einer bestimmten Zeit zugeschrieben werden können. 
Doch mögen mehrere von ihnen dem vorhergehenden Zeiträume 
oder dem Anfange des gegenwärtigen angehören. Denn ich zweifle, 
dass die Eroberung von Korinth durch Mummius in der 158 Olym- 
pias, im .Jahre Roms 608, einen so grossen Einfluss auf die etrus- 
kische Kunst 'sollte gehabt haben, wie Lanzi glaubt. Griechische 

1) Lanzi : Notiz, prelim. p.XII. 

2) Lanzi : Notiz, prelim. p.XIX. 
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Arbeiten waren schon lingsl daselbst bekanntt and die dortigen 
Kfinsder hatten so viel davon in ihre Kunst au^enommen, als es 
blossen Nachahmern nur immer möglich war. Die schönen Er- 
oberungen des Mummius kamen also für Etrurien zu spät. Uebri- 
gens blieb das Meiste davon in Rom, und mochte in Etrarien nur 
wenig bd^annt werden. 

4. Der letzten Hälfte dieses Zeitabschnittes und den folgenden 
Jahrhunderten scheinen endlich anzugehören die Käfer der dritten 
Gattung t welche gegen die Zeit, wo die Etrusker aus Campanien 
verjagt wurden, bis lange nachher geschnitten zu sein scheinen. 
Man siebet aus ihnen, dass die Steinschneidekunst in Campanien 
gänzlich vernachlässigt wurde ,* und nicht als ein Theil der bildenden 
Kunst in Achtung stand. Die noch vorhandene grosse Anzahl der- 
selben veranlasst die Vermuthung, dass der Gebrauch dieser Sie- 
gel-Käfer in Campanien weit verbreiteter gewesen, als firüher in 
Etrurien. 
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